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^ A MADAME'' 
DE POMFADOUB.^ 



ADAME, 



Parmi Us Ans qui ont ref- 
finii Us effets di votre protec- 



îv E P I T R E 

ùon jf vous ave:f^ diJiinguétA- 
gricuhure comme le plus tnte^ 
rejfant 6* le plus négligé de 
tous. Vous éive!j^ gemi de voir 
que Vimliijbrie ^ aujourtPhut 
fi éclairée dans les chofes cT ai- 
grement 6* de luxe j lefutji 
feu Jurt objet ejfentielxf dé^ 
cifîf de la féiicUé publique / 
& tout ce quipouvoit tendre à 
ferfeBiohner les opiratiàns de 
la culture a ^xé votre atten^ 
tlon^ 

Ce nejl point â vos yeux 
que nos préjugés T'ont avilie ^ 
cette prof ejfflon reJpeBablcy cet'- 
tejource vive ^féconde des ri^ 
chejffèsj des forces & des prof^ 
pérités et un Etat^ Le Ciel en 



DEDICATOrRE. v 

VOUS donnant une amt élevée 

6* bUnfaifante y proportionna. 

vos lumières à vosjentimens •• 

vous alme^ le bien de Vhuina^ 

nlté y fy vous le voye^ dans 

f es grands prinjcipes. Les Arts 

même ^ue Von nomme agréai 

hles y ont dâ/ur-^tout P accueil 

quils ont reçu de vous j à leur 

utilité' politique ^ à leur Uaijon 

cachée j mats Intime avec les 

premières cai^es d*un règne 

heureux &" Jlorljfant^ 

SI telles ont été vos vues 

Jur des arts de (impie déco^ 

ration ^ de quel te II conjidc-- 

re^^-vous cet art de premier be^ 

Joln i cet art le nourricier des 

qrts j 6* qui les . tient- tous à 

•■ • • 

aiij 



vj E P I T R E 

fcs gage^ j cet art fans lequel 
les hommes répandus en petit 
nombre Jiir la Jurface de là 
terre j^ dtfputeroknt encore là 
proye aux tigres ^ & le gland 
aux fangUers / 

On ne peutjans étonnement 
comparer l'importance de Z*^- 
griculture avec taéandon oà 
elle e/i réduite. Vous le Jça^ 

vei , MADAME j vous 

^ui interrogeais la Vérité ^ 6^ 
qui V encourage:^ à répondre. 

Quelques citoyens éclairés, 
tendent la main au laboureur ^ 
^ tachent de le ranimer par lé 
Jèceurs ck kurs lumières y mais 
kl Jpéculation eji inutile oà 
ia pratique ngrpeia s^ exercer^ 
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DEDICATOIR'E. vn 

reur qui produt/ent les riches 

moijjons^ Il ny cl point deft^ 

çrtt, pour JcruUfèr les campeur 

gnes ^ fans des. travaux qui 

les préparent^ Jans. des crou^ 

peaux qui les engraiffem ^ 

fans des befiàux qui les la^ 

bour^nt y Jans un commerce 

facile & avantageux , qui 

ajpire au cultivateur la récom^ 

penfe de f es foins y la rentrée 

de fes fonds ^ & un bénéfcù 

proportiorwd. aux rifques de 

fes avances^ 

Que ne m^efi^H permis l 
MADAME j de déveloper à 
vos yeux ces idées^ élémemai-^ 
rejf. de l^eecononue politique l. 



yiîj E PI TR E ' 

f^ous verne^i^ les produits de 
ia terre Je divifer dans les 
mains tiu laboureur enjrais 
de ctdcure & en reventes y les 
frais Je dljirihieet aux habc^ 
tans de la campagnes lei re^ 
venus Je répandre ^ par les dé^ 
penfes des propriétaires ^ dans 
toutes les dajjes de PEtat. 
Vous^verrie^ ces mêmes ri^ 
ehejjes j après avoir dmtné It 
commerce j la population , Pin-» 
dujirie ^ retourner dans Us 
mains du cultivateur y pouf 
être employées à la reproduc^ 
tien. Vous reconnùttrie^ que 
cejh à la plénitude de ce rejîus 
périodique des revenus de ?£-* 
tat vers leur Jource ^ quoft 
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DEDICATOrRE.tr 

doit attribuer Uur rtnouvtUc^ 

ment perpétuel j & que c^ejt â 

cette circulation ralentie j in^ 

terrompue ou détournée j, quon 

doit attribuer leur épuifemem. 

Mais ces. détatU Jer oient 

fuperjliis pour qut embrajjc 

le Jijlême du bienpubUc , dans 

toiisjes raports 6* dans toute 

Jha éteridue^ Uvousjuffit dètrc 

pénétrée de ce grand principe de 

Sully : Que les revenus de Ut 

Nation nejont ajourés quau^ 

tant, que les campagnes font 

peuplées de riches laboureurs t 

que les dons de la terre font les 

jeuls biens inépuifables / 6f 

que tout jleurh dans un 

Etat oùjleurit V agriculture^ 
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INTRODUCTION. 

LA France paroiflant depuis 
quelque tems plus que ja- 
mais 5'occupec des moyens de 
perfeâionner fon agriculture , Tes 
manufadures & fon commerce, 
feroit-il permis à un Etranger de 
propofer quelques idées y qu'il 
penfe pouvoir contribuer à leur . 
fuccès ? Il ofe s'y întérefler par 
reconnoiflance de Tafylè qu'il a 
trouvé en fon fein , depuis plus 
de dix années ^ 6c des bienfaits 
du Roi dont il y jouit ; & fe re- 
gardant maintenant comme ha- 
bitant du Royaume pour toute fa 
vie , il efpere y en cet écrit , té- 
moigner du moins fon déiir de 
n*y pas être un membre de la fo- 
ciéfé entièrement inutile. 
Partie i, A 



ji Introduction. 

Il a fait de ces trois points iti> 
portants le principal objet de fes 
obfervations & de Ces recherches 
depuis trente années ; & 1 agri- 
culture lui ayant paru ètiç la lour 
ce naturelle du commerce & des 
manufadures , & leur indifpenfa- 
ble appui, lors même qu'ils font 
devenus plus florii&nts j il lui a 
femblé en mjême tems qu'elle 
étoit reftée en France moins 
avancée qu'eux, 6c dans un état 
fi hnguiffant , qu'elle y étoit fuf- 
ceptible d une grande améliora- 
tion. Il hafarde donc d'offrir quel- 
ques connoiffances qu'il regrette 
de ne pas avoir plus étendues , & 
ne dira du moins que ce que 
fa pratique ou fes obferyations 
ont mis fous ks propres yeux en 
Ecofle ou en Angleterre. 

Leurs meilleurs livres d'agrî- 
cuhure lui font connus depuis 
long-tems j ils contiennent d'^x- 
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cellens principes & des précep'- 
tes fondés fur la raifon & ïcxpé^ 
rience. C'eft par eux» & plus en« 
core par les foins ôc la proceâion 
du gouvernement » qu'elle a été 
poufTée plus loin dans cette Ifle 
que chez aucun de fes voifins du 
continent ^ tandis qu un (iécle au*? 
paravant elle leur y étoit entière* 
ment inférieure. 

Plu (leurs Ecrivains ont depuis 
peu fait leurs efforts pour excitée 
en France la même adivité fur ce 
point. Tous les bons écrits oeco^ 
nomiques de la Nation (a) fonfi 
pleins de folides raifonn^mens ^ 
ôc de juftes obfervations qui proiH 
vent la néceffité d'y perfeâionnet 

. (a) Voyez l'e(prit des Loix5 Teflai C\irlc9^ 
Monnoies de M. Dupré de S. Maure s les. ^éle-: 
mens du Commerce; te traité fur la police deiT 

frains i les avantages &c défavautagcs de îa^ 
rauce 5c de la graude Bretagne ; tous les ar* 
ticles de M. le Roy & de M. Quefnay le fîls , 
dans r£ncyclopédie . dcc 

Ajj 



4 Introduction, 
ragriculture , mais ils n'en indi- 
quent pas les moyens ; & fi quel- 
ques-uns fe plaignent fi amère- 
ment de la quantité de terres fté- 
riles ou incultes que le voyageur 
eft étonné de rencontrer dans la 
plupart des Provinces du Royau- 
me , ils ne propofent pas de mér 
thode pour les améliorer, 

JL' Auteur des Prairies artifi- 
cielles j & celui des obfervations 
fur r Agriculture , font entrés dans 
un plus grand détail ^ mais rela- 
tif à Tétat préfent de quelques 
Provinces particulières plus qu à 
l'ufage général du Royaume. Le 

{)remier, qui a pour objet ?amé- 
ioration particulière de la Chan> 
pagne 5 en a du moins découvert 
par fa propre application & fon 
ipduftrie, Tunique moyen^ qui eft 
d'y faire des prairies artificielles^ 
& d'y augmenter la quantité du 

détail* Il a touché les vrais prin-p 
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cîpes y & tout ee qu'on pourroit 
reprocher à la méthode qu'il pro- 
pofe^ c eft qu*elle eft trop lentCé 

Mais de tous les écrits > qui 
jamais ayent parti en agricultu- 
re, on n'en connoît en aucune 
langue d'auffi-bieh faits, & qui 
aillent fi parfaitement au but>que 
ceux de M. Duhamel du Mon- 
ceau. Aucuns ne conviennent 
mieux à l'état de Tagriculture en 
France , dont ils embrafleAt ÔC 
décrivent toutes les branches. : 

M. Tull ^ dont cet^Acadé- 
inicîen a illùftré le fyftême , le 
publia en Angleterre , il y a près 
de trente ans > après une longue 
fuite d*obfervâtions & d'expé- 
riences, mais il ne fut fuivi que 
d'un très-rpetit nombre; car des 
Fermiers ne lifent guères de tels 
ouvrages , & fe déterminent dif- 
ficilement à un grand change- 
aient dans leur méthode. Ils cru- 

Aiij 



6 Introduction* 

rent que la fienne demandoît trop 
de foins, & d'ailleurs ils ne pu- 
rent fe perfuader qu'en ne femant 
que le tiers ou le quart de leur 
terrein ^ ils duflent jamais y com- 
me il le prétend , recueillir au- 
tant & plus qu'ils ne font à Tordi* 
naire fur la totalité. 

M. Duhamel 5 & fes zélés co-» 
refpondans ayant beaucoup per- 
feûionné les inftrumens de M. 
jTull > ont démontré au public > 
par une fuite d^expériences > Tex- 
cellence de fcs principes. Les 
fuccès en grand y qu'a obtenu fui^ 
tout M. de Chateauvîeux , té- 
moignent du moins la poflibilité 
d'exécuter fa méthode ^ & fes 
avantages extraordinaires. Néan- 
moins il eft à craindre 5 que corn* 
me il eft arrivé jufqu'icî en An- 
gleterre, elle ne s'étende guè^ 
res au-delà de quelques ama- 
teurs ^ & que le commun des Feih 



I 

ÎNTRODUCTÏON. 7 

miers & Cultivateurs ne s'obftî- 
ne à garder fon ancienne routi- 
ne (i infru£hieufe j plutôt que de 
prendre fur foi d'y faire un ii grand 
changement,' 

Mais fi la iftéthode de M. TuU 
a été peu fuivie des Anglois , on 
fçait toutefois y combien d'ail- 
Jeurs leur agriculture s'eft perfe- 
ôionnée depuis quelques années; 
quelle augmentation de leur bé- 
tail > de leurs grains j & même de 
leur population s'en eft enfuivie^ 
flin(i que dans la valeur de leurs 
terres^ au double^ triple^ quadru* 
|)le 5 àc même au - delà de ce 
<]u'elle6 ràpportoient il y a çin- 
ouante ans» Il feroit donc à dé^^ 
firer t^ cjUe du rnèins lëpr pratiqua 
ôioderné-fot àdcjjftée en jFraince i 
& U neikù*!-pafe cfouter qti^feU^ 
n^y proHuîfit fè* tnètiies eifîets ^ 
& n'y rendit ragriculture florif- 

Aiv 



s Introduction. 

On commence feulement à fe 
mettre ici fur la voie des moyens 
qui leur ont fi bien réuflî. Il y en 
a quelques traces dans le Calen- 
drier de Bradley , q,ui y a été tra* 
duit depuis peu ^ mais elles y font 
très-fuperficielles ^ & beaucoup 
de découvertes utiles ont été fai- 
tes depuis près de trente ans qu'il 
y a que Bradley écrivoit. 

Il eil aufli fait mention de 
leurs prairies artificielles dans 
la plupart des nouveaux Livres 
qu'oa vient de qitçt, L'Ency-* 
cïopédîe as Texcellfent article Cidr 
ture des terres , & les -élémens 
du Commerce ^ rapportent Tex- 
trait curieux d'une Lettre pu- 
bliée en Angletfïrej fur l!amé^ 
ïidràtîpn des terres 4^ Comté 
déTSforfolkj,;&; ils entrent en.;plubi 
fiéiirs détails intéreflans fur Ten- 
jgrais & le mélange des terres, 
Çepetidant bien des points im!: 
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portans font encore ignorés^ 6c 
pour engager à un changement 
confidérabie & univerfel dans Ta- 
griculture de France , il eft peut- 
être néceîTaire d'avoir quelque 
chofe de précis à comparer avec 
la pratique aduelle. 

On n'entrera point ici dans les 
détails de cette pratique 9 qui 
efl décrite & calculée avec beau- 
coup de précifion dans le pre- 
mier volumie de la Culture des 
Terres de Mr Duhamel , ainfi 
qu'à l'article Fermiers de M. 
Quefnay le fils ; on y renvoyé 
ceux qui pourroient ignorer com- 
bien elle eft défavantageufe & 
ingrate j & combien il devient 
néceflaire de la changer» 

On fe propofe donc de décrire^ 
aufli exadement que la brièveté 
qu'on s'eff prefcrite en cet écrit 
le pourra permettre , la pratique 
d^amélioration ôc de culture mo 

Av 
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Des Engrais 

Il eft maîncetiant généralement 
connu en Angleterre^ & on s'ea 
eft adliré par toutes fortes, d^é^ 
preuves ,xju*iLy atrès-pea d&tei)- 
Ks qui ne contiennent dans leur 
propre fein, des engrais propres 

a ea améUote];ia.£ii:face.^ iàui 



^4 Amélioration 

le fecours étranger du fumier j 
& fouvènt même plus iavafitageu- 
fement que lui. 

; Tels font les marnes > les ter^ 
tes à foulon^ les craies, les glai- 
fes> Targile , & en général preP 
que toute efpece de terre , d'une 
qualité oppofée à celle qu'on 
veut améliorer. 

Le fable même peut être em- 
ployé très-avantageufement fur 
les terres fortes, tenaces & com- 
pares ; & celle-ci tirée d*e ter- 
reins marécageux, réuflît de mê- 
jne infailliblement fur les terres 
fabloneufes ôc légères. 

La vafé dés rivières & étangs-^ 
celle de la mer, fes herbes di- 
verfes , fes fables y font pareille- 
ment propres i ôc ct5S; engrais fe 
trouvbnt .par^iout fur fes rivages,? 
i Quant aux: autres^) |[}u6iquit/ 
arniyc quelqucfoîsj^'oii hs trou* 

KsJir4afârfftcedela.tei:(e,^ cek 
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eft néanmoins aflfez rare ; maïs n 
s^en préfente communément des 
veines for les côtés des chemin^ 
creux j de^ ravines , des fondrlé^ 
res^ des bords élevés des riviè- 
res i & enfin la plus fore manière 
de les découvrir eft de fonder le 
terreîn en différentes places. 

Cela fe fait à très-peu de frais > 
par le moyen de fondes ( a ) fai- 
tes exprès > qu'un homme ou 
deux tout au plus font aller juf- 
qu'à la profondeur de dix ou dou- 
ze pieds ; il feroît fort inutile -, 
du moins à notre ol^et , de pé- 
nétrer plus avant, la dépenfe de 
tirer les engrais & d'épuifer les 
eaux s'il s'en rencontroit deve^. 
nant alors trop grande» 

Non-feulement on en trouve- 
roit ainfi de convenables aux ter- 
res y mais petit-être on découvrir 
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18 Amélioration 
fet la fuperficie d'un champ en- 
tier d'environ deux pouces d'é- 
pais ; ils le labourent enfuite pluâ 
profond d'autant ^ ôc amènent 
ainH une terre neuve j qui pourvu 
qu'elle foit de bonne qualité ^ 
augmente prefque toujours la fé« 
condité de l'ancienne. Quelque^ 
années après ^ au moyen du fu- 
mier mêlé de terre y le champ fe 
trouve à Ton ancien niveau ^ & 
amélioré pour une longue fuite 
d'annéeSr 

L'urine ^u bétail que la plupart 
néglijgent 6c laiflent emporter pat 
les pluies 5 n'eft pas d'une moiii^ 
dre valeur que le fumier. En Ai> 
gleterre ^ plufièurs pratiquent à 
Ipeu d6 frais derrière Ite éôtiriei 
& le^ëtàblesydes efpeé'e^lâe ci? 
terf«*;dù^ lêè urines fë taflfenvi 
blërit ^ar divers conduits , & mê- 
lées «nfuite avec de là terre ^ for» 
inenc un engrais excellent 
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Le fel marin eft pareillement 
très-eflîcace , fur tout pour les ter- 
res pefantes ou médiocres à la 
quantité de quatre à cinq quin- 
taux par arpent ^ fi on l'avoit à 
aflez bon marché ; de il feroit ^ 
à une infinité d^égards , bien im- 
portant à l'agriculture que cela 
fut ainfi» 

La chaux > quand on eft à pot** 
tée de l'avoir ^ ainft que le précé* 
dent à un prix modéré^ eft encore 
un engrais excellent > fur -tout 
pour les friches (a). On peut s^eit 
inftruire > ainfî que de la manier^ 
de s'en fervir > au troifiéme volu- 
me de M. DuhameL 

On connoît en Flandres 6c en 

Normandie Teftet des cendres dt 

<ii . » 

(a) Il eft éconnant qu'elle foit û chère es 
iplofieurs Provinces de France ou la pierre cal« 
cinable & le bois font très^communs ; il fsmï 
absolument que ce (bit faute de fçavoir diftia* 
guer les pierres convenables j ou qu oa s*f 
prcooç inal pour les btiûlcr. 



20 Amélioration 

tourbe y ou même de leffive ordi- 
naire y particulièrement fur les 
prés naturels ou artificiels. 

Mais la marne eft en général 
Fengrais de tous 5 reconnu en 
Angleterre le plus efficace fur 
quelques terres que ce foit , 
pourvu que Tefpecc en foit bien 
appliquée ; car indépendament 
de fa couleur qui y eft aflezindit 
férènte , il y en a de trois efpe- 
ces> dont l'application eft fou- 
ycnt toute, contraire ; il y a la pure 
qui eft légère & moëlleufe ^ la 
glaifeufe qui eft pefante & com- 
pare iôclafabloneiife: & cha-^ 
cune s'applique toujours avec le 
plus grand fuccès à Tefpece de 
ferre qui. lui eft oppofée» 
• Les unes & les autres fe préfen- 
tent prefque par-tout à choifir ; & 
en général toute marne fe diftin^ 
gue de Targile , en ce qu'elle tra- 
vaille dans Feau & s'y diftbut 
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promptement , ainfî qu'à Pair & 
au foleil ; qu'elle fermente dans le 
vinaigre , & pétille dans le feu» 

En France on l'employé ert 
beaucou p de Provinces , mais en 

bien moindre quantité qu'on verra 
ci-après que je ne le confeille ; car 
il y eft généralement reçu , & on 
croit avoir éprouvé qu'une trop 
grande quantité brûle les terres 
& les ftérilife pour long-tems; 
mais apparemment c'eft qu'on en 
applique mal les diverfes efpe- 
ces; & en Angleterre on ne con- 
noît d'inconvénient à trop mar- 
ner que la dépenfe, qui va néan^ 
moins en quelques cantons y ju(r 
qu'à vingt louis l'arpent. 

La craie bien choifie & bien 
appliquée , a été trouvée aufli 
très-utile; il y enaâinfi quede la 
marne de plufieurs efpeces. La 
plus tendre & la plus douce eft la 
meilleure ; celle qui e$ dure ^ 
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pierreufe doit avant d*être cm-^ 
ployée avoir été expcfée à J'air & 
au foleiJ > jufqu'à ce qu'elle s'é- 
çrafe & pulvérife facilement. 

On en a éprouvé de grands effets 
iur plufieurs efpeces de terres , fie 
même de qualités tout à fait op« 
pofées y comme fur des glaifes 
très - compares ôc des fables ari- 
des ; néanmoins comme il efl affez 
facile de fe méprendre aux terres 
iur lefquelles on croîroit qu'elle 
pourroît convenir , fie qu'ainfi on 
Tifqueroit de l'appliquer fouvent 
en pure perte , je ne confeille- 
rois pas d'employer cet engrais 
Inconfiderément > ni en grande 
quantité ^ ceux qui en auroient à 
leur portée pourroient en eflayer 
vingt à trente tombereaux par ar- 

Î)ent y ôa augmenter enfuite félon 
^effet qu'ils en éprouveroient. 

tlle réuflît beaucoup plus fîi-* 
xement quand elle a été mêléç 
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avec du fumier ou de la vafe da 
rivière ou d^étang^ un an aupa«. 
ravant d'être employée. 

£lle fait audi ^ étant calcinée^ 
les mêmes bons effets <]ue la 
ehaux^ & coûte moins; cepenw 
dant Tune ôc Tautre doivent être 
iuivies de fumier^ fans quoi elles 
brûlent les terres ^ & les épuifenc 
abfolument au bout de quelques 
récoltes de grains confécutives. 

Je fuis perfuadé qu*il y a bien 
peu de terreins en France ^ où 
çn s'ingéniant^ on ne trouvât à 
employer quelques-uns de ces* 
divers moyens. 



De la différente nature des Terres ^ 

&dela qualité & quantité d^en- 

I grais qui conviennent à chacunem 

LAdiagnoftique des terres eft 
encore très- peu avancée i o^ 
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pourroît les diftinguer par la pro*^ 
fondeur de la couche de terre' 
végétable, par la qualité du lit 

aui efi defious ,, par les genres 
'herbes qui y croiffent naturel- 
lement, par la couleur, la fria* 
bilité , la compacité , la péfan- 
teur , la diffolubilité , la vitrifica-^ 
don ou calcination y le goût ôc 
les autres qualités fenfibles ; il 
faudroit pour cet eflfet une fuita: 
de connoilTances très-étendues , 
& d'obfervations qu'on ne trouva' 
encore chez aucun naturalise ; 
en attendant donc qu'on, foit plus* 
exa£lei}ient inftruit en cette par-f: 
tie, il peutTuffire à l'agriculture 
de les défigner par les trois prin- 
cipes prioiitifs , dont elles paroif 
fcnt toutes plus ou moinscôm- 
poféeà^ fçavoir la. terre franche, 
ou terreau , qui paroît un pur réfirr 
du de parties végétales & ànima^ 
Ifes j l'argile , & le fable^ .^ 

Ces 
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Ces trois principes > qui peut- 
être n'en font que deux j H Tar- 
[ile n'eft , comme le penfe M* de 
iu£R)n^ qu'un fable atténué f 
& même eiTentieiiement qu'un 
leul > fi les parties végétales font 
formées du limon de Targile diC 
foute , donnent néanmoins qua« 
tre efpeces très - différentes en 
agriculture; f(^avoir^ 

I®. Les terreaux & terres fran- 
ches 9 où ces parties végétales do- 
minent avec un mélange quelcon- 
que des deux autres ; nous les re- 
garderons comme la première ef- 
pece f tout à fait fupérieure en 
qualité à toutes les autres. 

a®. Les argiles pures y ou do- 
minantes avec un peu de terre 
végétale , peuvent être confidé- 
rées comme la féconde efpece en 
qualité. 

3®. Un mélange quelconque 
d'argile 6c dç fable ou de gra^ 

Partie I. B 
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viers , dominant avec une partie 
de terre végétale^ forme la^troifié- 
me cfpece , médiocre en qualité.- 
, 40. Enfin les fables & graviers 
purs y ou domînans avec un peu 
de terre végétale ^ font la qua-^ 
triéme efpece, inférieure en qua- 
lité à toutes les autres. Dans cette 
clafTe peuvent être comprifes tou- 
tes les terres légères & arides. 

La première efpece eft facile 
à cultiver^ féconde en toutes pro- 
duûions, & moyennant une cul- 
ture bien ordonnée peut fe pafTej: 
d'aucun engrais. 

La féconde efpecd ^^^ ^^gH^. 
leufes & glaifèufès eft forte ^ pe- 
fante , froide & compade ; elle 
s'endurcit en maffes à l'ardeur du; 
foleil^ fe bat & fe fcelle à Teau 
des pluies ^ & les chaleuts de Tété- . 
forment des fentes à fa furface : 
enfin ces terres font toujours très- 
difficiles à labouïen 
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On peut les améliorer avec 
foixante à cent tombereaux de fa- 
ble commun y par arpent; ou cin^ 
quante tombereaux de fable de 
mer ou de rivière ; ou vingt tom- 
bereaux de vafe de mer , blanchâ- 
tre & légère ; ou foixante à qua^ 
tre-vingts tombereaux de marne 
pure ou fabloneufe> & non glai- 
îeufe. Enfin fi onf ne pou voit avoir 
une quantité fufBfente d'aucun de 
ces engrais , & qu'on pût fe pro- 
curer du fumier mêlé avec le dou- 
ble ou le triple db terre la plus lé- 
gère qu'on puîfle trouver, & gar^ 
dé ainfi un an comme on a dit; 
cinquante à foixante tombereaux 
par arpent pourroient l'améliorer 
pour pliifieurs années. 

Latroifiéme efpece mélangée 
d'argile ou glaifé j & de fable oii 
gravier /i plus ou moins lesdé^ 
&uts de celui des deux genres 
gui y domine ^ & doit être re£tir 

Bij 
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fiée par les engrais analogues > ÔC 
fur-tout par la marne. 

La quatrième efpece des fa- 
bloneufes ^ graveleufes & arides > 
çû entièrement oppofée à la fe*- 
conde ^ étant légère j brûlante ôc 
toujours facile à labourer ; les en< 
graîs qui lui cx)nviennent font 
9u(Ii précifément les contraires > 
fçavoir cent ou cent vingt tombe- 
reaux de glaife ; ou vingt-cinq de 
yafe noire.de mer la plus graffe 
£c la plus pefante ; ou cinquante 
à foixante de vafe de rivière ^ 
d'étang ou de foffé , ou de terre 
grafle tirée de terreîns maréca- 
geux i ou au moins cent tombe- 
reaux de marne glaifeufe & pe- 
fante > & non pure & légère ; ou 
enfin au défaut de tous ces fe- 
ÇQurs cinquante à foixante toii$« 
tereaux d'un mélange de fumier ^ 
comme il a été recommandé > 
arec le double ou le triple de la 




terre la plus grafle qu'on pourra 
trouver. 

On obfervera que ce que }e dk 
ici des engrais ^ du moins extra- 
ordinaires & en, fi grande quan- 
tité, ne regarde pas les terres cul* 
tivées ; elles n en ont pas befoir>, 
& il fufïîra de changer leur cul- 
ture en la manière que je décrirai 
ci-après , pour les maintenir à ja- 
mais en bon état. Je ne les pro- 
pofe donc que pour les terres in- 
cultes, trop maigres pour portée 
du bled ; ou pour celles qui font 
épuifées par des récoltes fuccef- 
fives & mal ordonnées. Je pré- 
tends que par leur moyen ^ ces 
mêmes terres, & jufqu'aux plus 
méchantes bruyères, 6c aux lan- 
des lés plus ftériles du Royaume, 
peuvent être mifes en état de pro- 
duire autant & plus que ne font 
aduellement les meilleures en 
France. 

Biij 
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De la clôture des terres. 

JLA pratique d'enclore les ter- 
res a commencé depuis long-^ 
temps en Angleterre , & y eft 
maintenant prefque générale. On 
a éprouvé que ce feul avantage ne 
manque guères de doubler la va- 
leur du fond ; prefque par-tout en 
France on peut pareillement re- 
marquer qu'un terrein enclos eft 
toujours loué le double , Ôc fou- 
vent le quadruple de celui d'à 
côté tout pareil qui eft refté ou- 
vert- 

On a d'abord enclos de murail- 
les y mais la dépenfe de les bâtir 
& de les réparer étoit trop gran- 
de y outre qu'il n'étoit pas facile 
d'avoir de la pierre par-tout^ & 
on a trouvé qu'un foffé avec une 
bonne haye d'épines étoit meil- 



% 
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leur à tous égards. De forte qu'ea 
Angleterre , fi on a une ferme 
qui ne foit pas encore enclofe ^ 
on ne manque pas à Texpiration 
du bail de ilipuler avec le Fer- 
mier qu'il Tenclôra en entier 
dans le courant du nouveau, & 
de plus la divifera en enclos fé- 
parés proportionnés à l'étendue 
de la ferme ; & le Fermier eft 
toujours amplement payé de fa 
peine & de fes frais , par Taug- 
mentation confidérable qui en re- 
faite dans tos récoltes de graines 
ôc de fourages. 

En eflfet , les grains ou herba- 
ges en font garantis dé toutes ef 
peces de beftiaux, qui pourroient 
y venir paître , & faire en hyver , 

3uand la terre eft molle y plus de 
égât encore avec leurs pieds* 
L'entrée en eft pareillement fer- 
mée aux payfans > qui l'automne 
dépouillent les chaumes au grand 
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de Tabri qu'ils donnent aux bef^" 

tiaux dans l'hyver & dans ïété. 

Tant que la Jhaye eft jeune, 
il faut la farçler e^adement des 
iDauvaifes herbes, & à la fecou'- 
de année il faut la ^couper près 
de terre ; elle formera dès la. 
troifiémeou quatrième un abri^ 
très-ayantageux pour les terres , 
& à la cinquième ou fixiétne el-; 
le les défendra de toute efpece 
de bétaiL La taille de la haye & 
des arbres fervira au chaufage du 
Fermier, & le payera dafpin de 
l'entretenir en bon état. 

Comme les champs font main- 
tenant tout ouverts en la plupart 
des Provinces de France > il fau- 
droit, fi on entreprenoit de les 
qnçlqre , une grande quantité d'é- 
pines , & il feroit necefTaîre en 
ce cas d^ ne pas perdre de tems 
à en former par-tout des pépinie- 

rçs. On les peut fairç de graines ju 
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ou par les fibres des racines de 
vieilles épines. Si oh les fait de 
graine , il faut la femèr aufli-tôt 
qu'elle eft recueillie de deffus 
Tarbre , cela l'avance d'un an. 

Quand une ferme eft totale- 
ment enclofe , il faut la divifer 
par de pareils foffés munis de 
hayes en un certain nombre de 
parties égales , & plus ou moins 
grandes félon fon étendue & la 
nature du terrein , comme depuis 
dix jufqu^à vingt-cinq , ou tout 
au plus trente arpens ; & chacun 
de ces moindres enclos doit être 
difpofé de façon qu'on puiflb y 
avoir un accès libre de la ferme ^ 
laquelle > s'il fe peut^ doit êtt« 
placée au centre. 
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Ordre &" travaux d^amétioratioH 
& de culture. 

Première Espèce. 
Des terreaux & terres jrariches* 

V^Ette première efpeec eft 
prefque toujours produite a for- 
ce ae travaux & de fumiers ^ 
& ne fe trouve guères dans des 
champs de quelque étendue ; en 
tout cas^ étante comme on a dit > 
féconde de fa nature , il ne feroit 
queftion que de Tentretenir telte 
par une culture bien ordonnée > 
£c celle qu^on va décrire pour la 
féconde eipece des terres pefàn- 
tts y lui fera parfaitement appli^ 
cable» 
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Seconde Espèce.; ' 
terres argiileufès & pejantes; 



ul le terreîn efl déjà cultivé ^ il 
en exigera d'autant moins de tra- 
vaux ôc d'engrais ; mais pour évi- 
ter toute difficulté > on fuppofç 
qu'il foit en friche de terre la 
plus forte & la plus pefante. 

On commencera > fi on le peut> 
par la défricher en automne ^ a*- 
fin que les gelées de l'hyver l'a- 
meublifTent pour le printems > Ôc 
confomment les gafons qu'il ùluz 
pour cet effet avoir attention de 
bien renverfer. 

Suppofé qu'on trouvât la terre 
trop forte & trop difficile > on 
fera bien d'employer à ce défri- 
chement la charrue à eotares de 

jM» de Chacçaayiçiix ^ <loi^ ûii 



fif Amélioration 
trouvera la defcription & les ufa* 
}^s au quatrième volume de M. 
DuhanjeJ» 

Si on^'efl: parvenu à trouver la 
œarfiî^y le feblç, pu autres ea- 
graîs convenables à ces terres > 
crn fera travailler à en tirer une 
certaine quantité qu'on laifTera 
Çn'inonceaux fe deflecher à l'air- ^ 
ôç perdre de fon poids , pour être 
plus âifée à tranfportçr. 

Au printems y aufli-tôt que la 
terre fera fuffifamment effuyée , 
Qti donnera un fécond labour > 
commeni^ant par le même côté , 
pai; où on aura commencé à dér- 
fricher,Ce fepond labour achevé, 
on voiturera la marne ou autre 
engrais fur le terrein , dans la 
quantité ci-defFus indiquée y 
commençant toujours par le mêr 
me côté labouré le premier y & 
répandant foigneufement l'en- 

;rais fur la terre à mefttie qu'on 

7 apportera, 
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Cependant on donnera una 
trolfîéme façon > labourant chsH 
que jour le terrein fut lequ,e| 
l'engrais aura été répandu la veit 
le ^ afin qull n ait pas le tems dq 
s'altérer, peut-être par la cha- 
leur du Soleil ; 6c fe deiféchec 
pr les vents. 

Il faut que ce troinéme |abpui^ 
foit un peu plus profond que les 
premiers ^ ce qui fera d*autant 
plus aifé que la terre en aura été 
ameublie y & tous les trois doi- 
vent être faits à plat> & fans au«v 
Guns filions creux ni relevés* 

Si ji :aprè? ce troifiéme labour ^ 
les mottes ne font pw entière-^ 
ment brifées , ôc la terre très- 
meuble , on la fera herfer avec, 
une pefante herfe à dents,c}e fer > 
jufqu à ce qu'elle foit. entière-, 
ment unie & en pquffiere^ . 

A la fin de Juillet^ ou au cora* 
tnencement d'Août; on pourra^ 
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tonîmencer le quatrième labour 
à demeure > lequel ddit auflî être 
entièrement à plat^ ôd croifer les 
Croîs J)récédens> il faut qu'il foie 
achevé ver&Ja mi-SeptemBfé.^ 

On prendra pour les femènccs 
eu froment le mieux condition^' 
fié y le plus gros y le plus pefant ; 
fix boifïeaux'de Paris par arpent 
de cent perches , à vingt pieds > 
font autant qu'il en faut» On 
le nétoyera fcrupuleufement de 
tous grains défedueux , & mau- 
Vaifes graines. 

La néceflité de préparer la fc- 
mence , qui jufqu'îcî n'avoir guê- 
pes été fondée que fur des préju- 
gés incertains , a été récemment 
trop démontrée par les belles ex- 
périences de M. Tillet , du moins 
quant à l'effet de prévenir la niel- 
le y pour qu^on doive s'en difpen- 
fer > & on n'y peut rien employer 

^e plus fîmple ni ^e moins dlA 
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pendieux que la préparation qu'il 
aécrit d'une eau de leflive com<« 
mune {a). 

On répandra la femence âînfî 
préparée ; on herfera enfuîte en 
long & en travers , jufqu'à ce 
qu'elle foit parfaitement recou- 
verte , & la terre unie & fans 
aucune apparence de mottes. 

Si tout cela e& exécuté avec 
foin , on peut raifonnablement 
s'attendre à une première récolte 
de huit à dix^ ôc jufqu'à quinze 
feptiers par arpent. En Angle- 
terre un terrein ainfî préparé en 
rend le plus fouvent davantage : 
cependant la moitié feroit regar? 
dée en France comme une bonne 
récolte > & en effet ne feroit pas 
un médiocre produit pour la pre- 
mière année ^ eu égard à celles 
qui doivent fuîvre. 

( ^ ) Voyez le précis des Expériences faicci 
par ordre du Roi 9 àTrianotu 
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Après l'a moiffon , on laboure- 
ra les chaumes auffi-tôt qu'on le 
pourra j & la terre reftera ainfi 
)ufqu'en Mars; alors on donnera 
un fécond labour croifé , & on fe- 
mera de l'orge , s'il fe peut j par 
un temrs fec ; la quantité en fera 
auflî d'un demi-feptier par arpent. 
On le préparera avec le même 
foin que le froment, & on her- 
fera pareillement jufqu à ce que 
la terre foit unie , & fans aucu- 
nes mottes. 

Il fera bon dans le mois de 
Mai y quand la terre eft féche & 
dure y a y paffer de pefants rou- 
leaux , comme il fe pratique pour 
les avoines ; cela chauffe le grain > 
& le fait taller beaucoup davan- 
tage. On peut compter recueillir 
autant d'orge qu'on aura fait l'an- 
née précédente de froment. 

La récolte en fera faite en 
Juillet ^ & aulïî - tôt après on 
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donnera un labour à plat ^ qui 
pourra être fini au commence- 
ment de Septembre. On herfera 
en tout fens ^ jufqu'à ce que les 
mottes foient réduites en pou- 
dre, & la terre très-unie; après 
quoi on donnera un fécond la- 
bour , & on femera à mefure du 
froment choifi & préparé , com- 
me il a été dit , & la récolte en 
fera prefqu'auffi bonne que celle 
de la première année. 

Mais fi les chaumes font aflez 
fecs pour être facilement brûlés ^ 
ou fur pied , ou par tas^ & les 
cendres foigneufement difper- 
fées avant le premier labour 5 le 
fécond en fera bien plus facile ;; 
& la récolte meilleure. 




44 Amélioration 
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^ _ _ — I 

Troisième Espèce. 
Des terres mélangées & médiocres, 

V^Ette troifiéme efpece étant, 
comme on a dit, compofée du 
plus au moins de la féconde & 
de la quatrième , fon amélio- 
ration & fa culture doivent être 
ordonnées en Tune des deux ma^ 
nieres qu on vient de décrire , ou 
qu'on décrira -ci - après , félon 
qu'elle tiendra des défauts ou des 
avantages de Tun ou de lautrc 
genre. 



QuAT R I E M E Espèce. 

Des terres fahîoneufes j graveleujes 

& légères. 

VjEs fortes de terres étant na- 
turellement ouvertes , il fuffira 
d'y donner trois labours j on 



I. 



b E s Terres. 4 j 
ïnettra immédiatement avant le 
fécond , Tengrais qu'on aura été 
à portée de fe procurer de quel- 
qu'un des genres que nous avons 
indiqués ; on aura pareillement 
foin de le parfaitement brifer ôc 
répandre également y ôc après ua 
troifîéme labour ^ on femera du 
froment à peu près en même 
quantité ^ ôc préparé comme il a 
été dit. 

Mais la manière de recouvrit 
la femence doit être différente ; 
car elle doit être plus profondé- 
ment enterrée , afin que les plan- 
tes y trouvent & coniervent plus 
d'humidité qu'à la fuperfiçie tou- 
jours aride en ces terreins. 

C'eft le contraire de ce que 
plufieurs pratiquent en France; 
fur celles-ci > ils recouvrent légè- 
rement à la herfe, & fur les pe-» 
fautes ils labourent par-deflus la 
femence, M. Duhamel ; qui rap*- 
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porte cet ufage fans Tapprouver > 
dît qu'il eft fondé fur ce que la 
herfe nV fuffiroit pas ^ à caufe de 
la grofïeur & de la dureté des 
mottes ; mais il ne devroit poin^ 
y en avoir fi la terre étoit prépa- 
rée > comme elle doit T^tre pour 
le froment : & plus elle eft fu- 
jette à s'endurcir à fa furface^ & 
retenir en fon (ein une humidité 
nuifîble y quand la chaleur tf y pé^- 
netre pas > moins il femble qu'on 
devroit chercher à y enterrer les 
fiantes. 

Quant à. Tefpece dont' il elï 
ici queftion , on pourra fçhier fiir 
la terre herfée & unie , & re4 
couvrir par un léger labour ; mais 
cette opération fe feroit enco- 
re beaucoup mieux avec quel- 
ques-uns^ des femoirs décrits par 
M. Duhamel , adaptés à cet effet. 
A leur défaut, un homme pour- 
roit fuivre une charrue ordinaî-* 
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fe ^femant à mefure dans le fîlloa 
qu'elle ouvre ^ & qu'elle recou- 
vriroît par le fuivant. S'il en cou-» 
toit quelques journées de cet 
homme ^ on les regagneroit fur 
la femence dont il faudroit moins 
étant mieux diflribuée. 

On herfera enfuite jufqu'à ce 
que la furface de la terre foit 
unie 5 6c il n'eil pas à craindre 
que la femence ait de la peine à 
percer répaifïeur de la terre qui 
la couvre^ ainfî qu'il doit arriver 
dans les terres fortes j Ci on la 
mettoît trop avant. 

Cette première récolte de fro* 
ment fera, moyennant toutes ces 
précautions > auffi bonne que fur 
les terres decla féconde eipece# 
' Auffi-tôt après la môifFon qui 
cft toujours plus hâtive en ces 
terres légères, on dépouilleïâllèrf 
chaumes , & on les brûlera pat 
tas ^ dont on difperfera foigtieu^ 
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jfement les cendres. On donnera 
un léger labour le plus diligem- 
ment qu'on pourra avant que h 
iaifon s'avance ; on paflera une 
fois la herfe pour unir la furface> 
& on femera de la graine de tur- 
neps ou gros navets , après Tavoir 
£dt tremper douze ou quinze heu< 
tes dans de l'urine , & l'avoir en- 
fuite faupoudrée de fuie & fait fé- 
cher au point de la pouvoir femec 
£icilement. 

On prétend avoir éprouvé en 
[Angleterre, que cette prépara- 
tion les garantit de certains in- 
fcâes tout-à-fait femblables à des 

Î)uces, qu'on fçait qui rongent 
eurs feuilles féminales , à me- 
fure qu'ils lèvent , & qui les 
détruifent fouvent entièrement. 
3V1. de Combes , en fbn Potager , 
aflure au contraire qu'elle ne lui 
a réuili , non plus qu'aucune au- 
jHe; il ne coûte guèjes de s'en 

fervic 



^ 
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fervir à tout hafard : mais ce 
qu'on regarde comme plus' cet* 
tain 9 c'eft que cet infeâe ne pa^ 
roît guères que dans la féchereA* 
fe ; & qu'aind ^ fi on peut atten« 
dre la pluie pour les femer ^ ils 
en feront garantis. 

Cette femence doit être lége* 
rement recouverte à la herfe ^ 6c 
il eft bon d'y paffer enfuite un 

{)erant rouleau ^ pour comprimée 
a terre par-deffus. 

Si les navets lèvent trop épais p 
comme il y a apparence y fi le cems 
eft favorable , on les éclaircira fa^ 
cilement avec une hoiie large de 
trois à quatre pouces, qui détruira 
le fuperflu ^ & rafraichira la terre 
pour ce qui reftera ; mais cette 
opération ne fe doit pas faire qu'ils 
n ayent parfaitement pris racine ; 
ils couvriront la terre avant Thy- 
ver, & fourniront une récolte trè^ 
Utile pour la nourriture des bceufs^ 
Partie h C 
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vaches ^ moutons & cothons > 
pendant rhyyer '& le primeras. 

Uneatrtrc manière plus fimplô 
tû d'en femet deux dû trois livres; 
par ârpcnt y le plus également 
^u'on peut y far aes orges , avot 
nés j pois ou fevës , immédiate^ 
ment avant dé les couper ; les 
MoilTonneurs 6c voitures comprit 
ment fuffifamment la femence en 
terre >. fie elle levé bien-tôt dans 
le. chiaume ^ où on les éclaircit 
nvec une houe quelque tdms 
après; cret te façon épargne un lia^ 
fcour^ ôc réùffit communément; 
iiiù pis/aHer il. n'y a que la fë^ 
inence dç perdue , & fi quelques 
jours après on s'apperçoit qaVU^ 
p-art bas levé> on donne un lé- 
l^er laDour ;» 6c on fême de nou-» 
yclle graine. 

Quand la tei^rfe eft fèche y les 
'moutons ou les cochons peuvent 

iiçs pia«|erdansteçhattiî)^Çoù> 
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rû qu'on ait attention de ne pas 
le leur abandonner tout à la fois > 
mais de ne les mettre dans un0 
place qu'après avoir achevé TaQ^i. 
tre. Si le *terrem cû humide ^ if 
faut les tranfporter & faire man- 
ger aux beftiaux fur un lieu fec ^ 
que leur fumier engraiflera. A 
regard d^B bœafs^ il ne faut j'ar- 
mais les laifler aller dans les na« 
rdcs ^ par^e que leur'S pieds nal^ 
soient ^be&ucoup à la terre. 

Au printems, dès que les na- 
vets fbitt enlevés ^ il faut donner 
Ml' profond labour ; âc ^m^r e» 
fiième tçms' à la <}hfarue ^ com^ 
me pn a fàU: le &op^iAt^ pareille 
quantité de pois blancs ; on e» 
aura une récolte hâtive ôc e^cel-- 
lente. 

Dès que les^ poia feroijt re-J 
cdeillisy 'un lab^fër^ la terre y ^ 
9t on fenftèfa des Navets »corhnRicf 
f années pté^éeiam f afptès les n»i 

Gij 
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yets ', au printems, on donaera 
un labpur croifé^ & on femera 
d^ rprge à h chame^.Qu dans le 
iîllorï à là ixiain ^ comme on afaii; 

le fwment & Içs pois, : 

Observation. 

On aura furenaent remarquai 
que dians ces diverfes récoltes > U 
n a été fait aucune mention, d'à-:» 
voinenidç feigle, dontonfeme 
maintenant une fi grandç quantité 
çn France ; mais je penfe que c'eft 
une marquç du mauvais état de; 
fpn agnçulture > puifqu'on pQ 

pçut fairpup plus çh^tif emploi 

des terres, 

Le fçigle ne fert qu'à la nour^ 
rlture du plus bas peuple j^ & (l 
en fa plaçç , oja' trouve |ç moyen 
^«: faiçe,porter ^u froment à tou-^; 
tçs ies tçrres; çn France ^ U en 

l^ra isiiçux nqmxi i^ |^lu$ «a ^^ât 
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de iupportet la fatigue dû foti tra^ 
vaîl. 

L'avoîne peut être regatd^d 
comme plus iiécefTaife pour k 
nourriture des cheVauK ; & éd 
effet j on ne yôit ert la plûpaf t des 
Provinces que champs d'avoine 
à perte de vue > qui à peine reiv 
dent au Fermier fes femences 6c 
fes labours ; nous tâcherons d'en 
faire un meilleur ufage j & quant 
à la nourriture des chevau^t , i*or- 
[c ( a) ménagé convenablement 
[es nourrit mieux que Tavoine > 
ainfi qu'on l'éprouve depuis peu 
en Angleterre ^ & de tous les 
tems en Efpagne & en Barbarie , 
où ils font les meilleurs & les 
plus courageux du monde. Ce- 
pendant fi [gs Fermiers en ont 



( tf ) Il faut le pafTer aa moulin , pour bri- 
fer les bouts du grain , ce qui s*opel:e par- 
faitement dans un tour oa deux èr meule. 
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envie, ils peuvent mettre lei 
troifiéme récolte en feigle ou c 
avoine, &L p Qrok que peu f 
font dans la fuite tentés d'y rev( 
nir, vu la difiétence du produ 
qu'ils y trouveront. 

Maintenant qu on a expliqt 
la cultujre des trois premières ai 
nées en chacune des efpeces c 
terres, il faut procéder au chai 
gement qui doit les fuivre ; c; 
depuis qu'on efi plus habile c 
agriculture, aucuii bon Permit 
en Angleterre ne fait fur le mên: 
champ plus de trois récoltes c 
grains confécutives. 



Des Prairies artificielles^ 

Du Trefte. 

X-j A terre ayant donné tro 
récoltes de grains doit être mil 
en herbages. A cet effet o 
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brûlera le chaume aufll-tôt après 
la récolte > & on en r^andra les 
cendres. On donnera un bon la-- 
bour 5 après quoi on herfem pli^^ 
iieurs fois avec une herfe à larges 
dents > pour bien rafTeiobler tou^ 
tes les mauvaifes herbes , les raci" 
nés 6c ordures en monceau qu'oi^ 
brûlera de nouveau ^ & on en dij^ 
perfera les cendres. 

Si la terre eft forte 8c fraîche ^ 
on doit femer du trèfle, lequ^ 
on peut tirer de Flandre j où il 
eft excellent. 

Il faut vingt livres de graine 
par arpent; on la mettra dîins 
Feau , & on la reciiuera bien ; oxi 
pter9 tout ce qui pourra, Êirnarf 
gçr i Ôc on la femera à la fin 
QÂoût ou au commencement 
de Septembre , par un tejms cal- . 
me , avec grande attention de h 
tëpandre également. .0«i herfera 
çnfuite avec une hcvk à dents 

Civ 
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ferrées ^ jufqu'à ce que la terre 
foit bien unie; elle lèvera ainfî 
fort bien y & couvrira la terre 
avant Vhy ver. 

Dès qu'il gèlera ^ & que la ter- 
re fera affez ferme pour porter 
les voitures , on y mènera du fu- 
mier de deux ans , mêlé comme 
on Ta dit de terre légère , douze 
à quinze tombereaux par arpent ^ 
lefquels on étendra foîgneufe7 
ment fur toute la furface. On au- 
ra pareillement grand foin qu'au- 
V cuns beftiaux n'y entrent , fur- 
tout quand la terre eft molle. 

Si le champ eft à Tabri d'une 
haye> il donnera de Therbe de 
très -bonne heure au printems> 
6c on pourra la couper dès le 
commencement de Mai , ou mê- 
roç plutôt ; mais il faudra pren- 
dre garde à n'en pas trop donner 
d'abord aux beftiaux , car ils en 
font fi avides qu'ils fe feroient; 
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beaucoup de mal. Si Tété eft hu- 
mide on en aura encore deux bon- 
nes coupes 9 & la féconde année 
le trèfle fera encore plus fort & 
meilleur que la première» 

Il eft excellent pour les che- 
vaux y les bœufs & les vaches ; 
mais il faut le leur apporter dans 
récurie ; car fi on le leur Jaiffoit 
paître^ ils en gâteroient & foule-? 
roient beaucoup plus qu'ils n'en 
mangeroient. Un autre ufage très- 
avantageux qu'on ep peut fai- 
re^ eft d'en nourrir des cochons» 
Par exemple ^ fi on acheté des 
truies pleines^ qu'on: en mette 
deux par arpent dans le trèfle à 
la fin d'Avril , & qu'elles paiflent 
fur toute la pièce en liberté ; cha^ 
que truie mettra bas ert Mai cincj, 
à fix oU huit petits > lefquek pro- 
fiteront promptement ^ .par la 
quantité de lait que donneront 
leurs mères ^ étant nourries dans 

Cv 
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une pâture fi abondante; ils corn^ 
itienceront bientôt à en manger 
eux-mêmes avec avidité ; enfin au 
commencement d'Oâobre y ils 
feront aflez gros pour être ven- 
dus, douze ou quinze francs pié-- 
ce ; ôc leurs mères feront plus 
graiïes ^ & de plus grande va* 
leur que quand on les aura ache- 
tées. 

Ainfî y fi chaque truie a cinq 
cochons à douze liv. pièce ^ ce 
fera cent vi«igt livres par arpent 
qu'on retirera d'une année d*ber* 
fae y fans aucuns ftais. Si quel-- 
ques-uns fouiHen:t la terre ^ ce 
qui arrive rarement quand ils paif- 
ient lé trèfle , on les en empêche 
au moyen d'un anneau qu'on leur 
pafîe dans le nez. 

Gomme le trèfle a le défaut de 
noircir à la moindre pluie qui fur- 
vient quand il eft fauché , & 
diiïCi de fe; faner difficile ment p on 
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le mêle aflez ordinairement en 
Angleterre y avec une autre forte 
d'herbe nommée raygra/fy & en 
latin loliumj qui porte un foin 
excellent & tres-abondant ; maïs 
on prétend qu'il épuife les ter- 
res > ou du moms qu'il ne les 
laiflfe pas en fi bon état que les 
autres herbages* Aînfi je ne con- 
feillerois d'en femer que dans \a 
enclos qij'on deftineroit à la nour* 
riture des beftiaux au fec. On met 
fix à huit boifTeaux de ray grajf fui 
douze livres de trèfle ^ & on les 
feme féparément^ parce qu'ils ne 
pourroient fe mêler également» 
Il eft^ dit-on > connu en quelques 
Provinces de France , finon on ert 
pouu:oit tirer de la graine df An^ 
gleterre. 

L'automne de la troifiéme an*- 
ftée , on labourera le trèfle ; oti 
donnera un fécond labour au prin» 
teais ) en croifanc le premier^ ôc 

Cvj 
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on femera de Forge , dont on au- 
ra une récolte extraordinaire ; fur- 
tout n on y a mis des cochons > 
leur fumier ayant été éprouvé le 
meilleur de tous ^ malgré le mal 
qu'en ont dit Columelle & autres 
Romains ^ qui ont écrit de Tœ- 
conomie ruftique. 

Après Torge , on aura deux 
abondantes récoltes confécutives 
de froment. On donnera deux la- 
bours pour chacune ^ herfant ôc 
brifant fcrupuleufement les mot- 
tes après chaque labour qui doit 
toujours être croifé. A la fin de 
la troifiéme année on femera de 
nouveau du trèfle 5 on pourra con- 
tinuer ainfi alternativement à Ta- 
venir^ & pour toujours. La terre 
ne cefTera point de donner des 
récoltes plus avantageufes & plus 
aflurées qu'aucune ne fait main- 
tenant en France , fans jamais 
être une feule année en friche^ 
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bu en jachère , & fa fécondité 
fera éternelle^ 



De la Luferne. 

Ol les terres font de Tefpe- 
ce défignée moyenne j après 
Jâ troifiéme récolte en grains ^ 
on les pourra femer en luferne, 
pratiquant d'ailleurs exaftement 
tout ce qui a été dit pour le 
trèfle. 

Cette herbe en France fe feme 
ordinairement au printems par- 
defTus les Mars. Ils croiffent en- 
femble , & fe nuîfent réciproque- 
ment, mais ç eft elle qui en fouf* 
fre le plus ; le grain Tempêche 
cette première année de prendre 
aucun accroiffement^ & les chau- 
mes lui nuifent encore Tannée 
fuivante;de forte qu'elle ne prend 
jamais bien par-tout le deffus fut 
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les mauvaifes herbes ; il refte 
beaucoup de places vuides , & 
elle ne vient point à fa perfec- 
tion. 

Maïs fi vers la fitt d'Août , ou 
au commencement de Septem- 
bre > on la femoit feuk ^ & un 
Eeu plus dru qu'on ne fait ^ el- 
5 feveroit beaucoup plus égale- 
ment ; & fi en hyver on y répan- 
doit du fumier y comme on Ta dit 
pour le trèfle > elle couvriroit la 
terre au printems , étouffent tour- 
tes les autres herbes ^ 6c on en 
auroit une bonne récolte Tété fui-* 
vant. Elle fera encore meilleure 
& plus hâtive fi elle eâ à l'abri 
d'une haye ^ & elle fera de plus 
en plus forte à la féconde & trai- 
iiéme année* 

On la laiffe en France fubfif- 
ter dix & jtifqu'à quinze ans fur 
le même ter rein ; mais en Angle- 
terre on a éprouvé qu'elle dépé- 
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rît au bout de quelques années > 
à mefure que la terre s'endurcit 
& que les mauvaifes herbes & le 
gafon fe multiplient. Ainfi dès 
qu'on s'apperçoit qu elle dimi- 
nue 5 il faut la labourer en au* 
tomne^ & donner un fécond h^ 
bour croifé au printems > pour y 
femer de Torge. On en fera une 
excellente récoke y Tannée d'a- 
près une de froment^ & la troiii 
fiéme une d'orge ; après quoi , on 
iëmera l'automne de la luferne ^ 
comme auparavant. 

Cependant^ comme on a fuppo- 
fé que CCS terres étoient de mé-^ 
diocre qualité, il fera très-avanta* 
geux d'y mettre à chaque troi- 
âéme apnée de luferne , la même 
quantité de fumier qu'on a pre(^ 
erit de mettre à la première ; on 
en fera amplement dédommagé 
par l'abondance des récoltes, foit 
en grain ou en fi:>urage ; ôc même. 
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on pourroit faire alors deux vé* 
coites confécutives de froment ^ 
après la première récolte d'orge* 

Par cette culture, un arpent 
de luferne à vingt pieds par per- 
che, fuffit à nourrir deux che- 
vaux , ou trois boeufs , ou troijs va- 
ches, ou douze à quinze mou<> 
tons , toute Tannée , l'été au verd^ 
& Thy ver au fec ; & en Angle- 
terre on compte qu'il en nourrit 
davantage, en y joignant des pait 
les , dont le refle fert à leur lir 
tiere. 

C'eft autant que trois à quatre 
arpens des meilleurs prés natu- 
rels, & par conféquent on ga- 
gneroit à mettre la plupart de 
ceux - ci en labour ; on y feroit 
trois bonnes récoltes de grains'> 
après quoi on les mettroit fixccef- 
fivement en prairies artificielles , 
qui rendroient beaucoup plus de 
fouragcs^Ii eft yrai que cela ne fe 
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pourroit faire que pour les prés 
qui ne font pas expofés à être 



inondés. 



Du Sainfoin^ 



O I les terres font légères & tro{f 
maigres pour porter abondam* 
ment de la luferne j & encore 
moins du trèfle > il faut après la 
troifiéme récolte de grains les fe- 
mer en fainfoin ; on en mettra 
environ un feptîer par arpent 9 
afin de bien remplir la terre y & 
qu*il ne refte point de place pour 
les mauvaifes herbes ^ on le fe* 
mera en même faifon que le tre* 
fle. Uhyver on y mettra de mê- 
me quinze ou vingt charretées 
de fumier par arpent^ afin de for- 
tifier la terre & échauffer les jeu- 
jEies racines* L'abri d'une haye 
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fuppofe qu'on pourroît par-tout y 
faire des puits, & même à leut 
défaut on pourroît y pratiquer 
des mares & des citernes > com-J 
me on jfkît en Flandre & eî 
Hollande, en plufieurs lieux oâ 
on ne f(^auroit avoij d*eau autre« 
ment. 

Le faînfoiii dure plus long- 
tems que le trèfle , & améliore 
beaucoup les terres ; cependant 
il commence ordinairement, du 
moins en Angleterre, à dépérit 
vers la cinquième ou la fixiéme 
année ; & il faut , dès qu'on s'en 
apperçoit, le labourer l'automne , 
donner un fécond labour au prin- 
tems , & y femer de l'orge ; après 
l'orge ( ^ ) du froment , enfuite 



(a) Si on trouve ^ue quelqu'une de ces 
efpeccs de terres Te reH errent trop par une ré- 
colte d'orge , pour pouvoir enfuite porter dit 
roment , on pourroit y faire une récolte de 
pois ^ de fév erolies ^ de navets ou de vcSc » 
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âes navets y & enfin des pois ou 
de Torge. On aura ainfi quatre 
l)onnes récoltes en ces trois an- 
.nées^& l'automne on reconunen» 
cera en fainfoin comme aupara*** 
yant. 

Il fera pareillement fort avan* 
tageux, pour cette efpece de ter^ 
re> d'y mener du fumier tous les 
deux ans durant les {ix années de 
fainfoin ; on n'en manquera pas ^ 
vu la quantité de beftiaux qu'on 
pourra nourrir, & les récoltes 
de toutes efpeces en feront meit 
leurest Bientôt , on pourra ea 
faire deux dç froment confécutir 
ves ; Ôc peut-être U terre s'amé-* 
liorera-t-elle enfin au point dç 
pouvpir porter de la luferne j 04 



«a lieu d*orge 5 elle nétoyerpit la terre des 
inauvaifes htxbes , àç ï'ameubliroit bien pouv 
|e froment. On pourroic audi y répandre un 
peu 4'engi^îs convenable ^ afin dç Tax^eublit 
f0ox U uçfiadc xiçoU^* 
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même du trèfle ; car il a été fou- 
vent éprouvé que la feule cukure 
bien faite améliore tellement 11 
terre , fans le fecours même d'au- 
cun fumier ni engrais^ qu'elle eH 
change en quelque manière h 
nature. 



Tems de faucher les fourages. 

\vUand j'ai parlé de faucher 
les prés artificiels au commence^ 
ment de Mai, je n'ai entendu 
que ceU9c qui étoient déflinés à la 
nourriture des beftiâux en vérd ; 
& ceux-là peuvent même l'êt-re 
iplut6t y félon que le printenis eH 
plus beau , & Therbe plus avan- 
cée ; mais quant à ceux qu'on fait 
en foin , la régie générale pouc 
l'avoir de meilleure qualité , eft 
de fauchejr le trèfle 6c le ùin^ 
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foin au moment où les premières 
fleurs commencent à s*épanouîr î 
Se la luferne quand les boutons 
font formés^ & avant qu'aucun 
(bit épanoui y parce que la tige 
s'endurcit plus que celle des au< 
tres ; le foin fait alors avec Tat- 
tention convenable , confervera 
un œil verd & une faveur toute 
.différente pour les beftiaux; on 
perdra quelque peu du poids de 
la première coupe , mais les fui- 
vantes en feront beaucoup plus 
abondantes ;) ôc de meilleure 
qualité. 

En France les fôurages de toute 
efpece fe coupent trop tard , de 
forte qu'ils font la plupart fans 
couleur , fans odeur, fans faveur 
& fans vertu; c'eft fur- tout un 
grand inconvénient pour les che-f 
vaux fins de trait & de monture j 
qui s'ils étoient nourris de meil- 

Kur foin; au(oiçQt tout autremeot 
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4e feu & de vigueur ; & cela ré- 
duit d'ailleurs le regain à prefque 
rien en quantité & qualité ^ les 
racines des plantes épuifées par 
la fleur 5 & fouvent par la graine i 
fie pouvant fournir de nourriture 
fuffifante même à une féconde 
coupe. 

Il eft bon d'avertir que le foura- 
ge de toute efpece que peut pro- 
duire une ferme, doit Être entiè- 
rement employé à y nourrir & en- 
tretenir des befliaux;& que jamais 
un bon Fermier ne doit vendre, ni 
foin ni paille , ni autre fourage ; 
à moins que ce ne foit dans le 
voifinage des grandes villes, où 
il feroît à portée de le vendre 
fort cher , & d'en acheter du fu- 
mier à bon marché i c'eft une ex* 
cellente obfervation de M, le 
Roi , article fçrme de TEncyclo- 
pédie. Il parle avec tant de force 
idans nos mêmes vues ^ que je 

m'appuyerai 
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^itt'appuyerài ici .de fon fénti* 

.ment. . -.mï:-;. ^^l .. . ■;:.': ■; 

«5 Nous ne fçaiirions trop lé ré- 
w pétçr j dit c/p\ Auteur , Tagri- 
cMCuitu^rb.oe peut avoir des fuc* 
.»c^. ^téndus^.ôc: généralement 
,^ inlérçiïaxis ajue. par la multipU- 
:».c4tion des-J>eftiaux. -Ce qu?ils 
w rendent à la terre par Téngraîs 
weft infiniment au-deflus de ce 
» qu'elle leur fournit pour leur 
fi (uèififtaoc'e. : 

V i3* J'aiMjjûueUement fous les 
:P. yOH^ une fernte'> dont les terres 
p font bonnes i fans être du pre- 
» mier ordre. Elle étoit il y a qua- 
p tçeans entre les riiains d'un Fer- 
»|Qter quiia}abouroit afTez bien^ 
.»mais qui;/la fiimoit très- mal ^ 
M parce qu'il vendoit fes pailles 
jy^ Ôc nourriSbit peu de bétail. Ces 
M terres ne rapportoient qucjrois 
^i/QU quatre feptiers de blé par 
»arpQOtdans \^i meilleures années. 
Partie h' D 
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V ILi'eft ruio^^ Ôc on Ta çontraini 
11) de remettre fa ferme à ud^Cot- 
-v ttvapeai jpfa» Ifiduftîkttix, Tout 
M a change dç âQe« La dépc&fi 
n n'9 pas: été .épa^^^ les terre 
ivi^ocori: nvfuX' labourées qu'^c^ 
a les xi^écoiem ont étéj de plùs^ 
i^courei^es dçtioupêaux & di 

V fumier. £n deii3ç ans 5 elles on 
ao été améliorées au point de rap 
9A porter 4i^ fiftim de bled pa 
u arpent ^ $c d'en Êdrç eipere 
S9jt7/iei ^srdrr par la fuites Ce fuç 

çàs fera répété toQ^ir les foi 
qu^l fera tenté. Multiplions «o 
^trpupçau^ ^ QQus doubleroo 
». prévue nos récoltes en toa 
4i>gc^i?e^ Puifle cette utile p^rftra 
AiHon &apper égaiei(neiit les Feu 
^ï miers & les •Propriétaires ! S 
idd^elle devenait a^ivç & généra* 
»> les \ Ç\ elle étoit encouragée 
uQQUS verrions bien-tôt lagri 
^çuîww f^\K^ des progcès tapi 
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« des ; nous lui devrions Pabon-- 
ndance avec tous Tes effets : on 
^verroit la matière dti commer* 
nce augmentée ^ le payfan plus 
nrobufte & plus courageux^ la 
ti population rétablie ^ les im^ 
bpots payés fans peine ^ TEtat 
Il plus riche y ôc le peuple plus 
» heureux. 



Exemples âù produit des herbages 

artîficieU. 

iVl. Girardbz de Mallaflîfe , 
Seigneur de la terre de Nandis, 
près Melun ^ ayant entouré de 
fbfTés & de hayes^ deux à trois 
cens arpens\, & les ayant mis en 
luferne , ces terres qui étoient 
louées tout au plus trois livres 
Tarpent , lui en rendent aduelle- 
inent foixante > tous frais faits. 
M. te Clerc ; Propriétaire d*uA 
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î)ien de deux à trois cens arpens 
de terre fitué à la Varenne Saint 
Maur, près la Marne, s'étant ap* 

{)liqué depuis quatre ans à aoié* 
iorer ces terres > qui font d'iine 
qualité fi légère & fi fabloneufe, 
qu à peine le feigle & le farafia 
y pouvoient croître , & qui dç 
plus étoient trop morcelées pouf 
qu'on pût les enclorre ; il eft 
néanmoins parvenu à y former 
des prairies, artificielles en li^ferr 
ne & en fainfoin > qui par leur 
beauté & leur fertilité le difpu- 
tent à celles qui font dans les 
meilleurs terreins j enforte qu^\\ 
compte recueillir par an fur çha-^ 
que arpenç de ces terres quatre 
pu cinq cens bottes de foin j 
qu'on fç^it valoir toujours dans 
je voifinage de paris vingt à tren* 
ce liyres le cent, & il çn recueil-r 
îeroit encore davantage s'il étoiç 
|)çrn:u^ dç ^ke Jucher les fpins 
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quinze ou vingt jours avant la 
S. Jean ^ auquel cas le regain 
tendroît prefque autant que la 
première coupe» 

Mk Quefnay le fils a recueilli 
. en Nîvernols mille bottes de dix 
^Ttes , par arpent y de foin de tire* 
fie^ôc toutefois les terres y pailent 
pour maigres '> comme dans la 
plupart des Provinces intérieu- 
res, parce que les Fermiers ne 
mettent pas affcz d'engrais y & 
cultivent mal avec des bœufs^ 
Cette quantité à dix livres le 
cent de bottes y ou vingt fols le 
quintal y ce qui y eft le prix com- 
mun y produiroit cent livres Tar- 
pent; elle fuffiroit avec quelque 
peu de .paille à nourrir toute Tan- 
née deux chevaux y ou trois 
bœufs, ou douze moutons, fur-> 
tout n une partie écoit employée 
à les nourrir en verd durant tout 
fétéi car le trèfle en verd eu 

Diij 
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rempli de fucs ^ qui fourniffé 
une nourriture très - abondant 
mais il fe dçflecher en foin > 
fe tetire plus qu aucun autre fc 
rage. 

Enfin ^ fans s'en tenir à c 
exemples, quLcopcjue verra i 
champ enclos > en treâe > lufer 
ou fainfoîn> n'a qu'à s'inform 
de fqn produit , il trouvera qi 
rend en plufieurs coupes depi 
cinq cens jufqu*à huit cens bc 
tes de foin Parpent , que le Pi 
prîétaire n'en tire jamais moi 
de cinquante livres tous fr 
faits > ôc qu après un certain tem 
lorfqu'on les défriche, 1^ tei 
améliorée rend plufieurs récoli 
abondantes & confécutives 
avoine & en froment j fans a 
cun engrais ; il n'en faut pas c 
vantage pour confirnier tout 
que j'ai avancé fur lés avant 
ges de ces prés artificiels ; & 
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iMWfldiie je Tai recommandé > on 
^Ke^ ttMink dés heltiaax avec 
i9>é)i;VBget I au lieu ile Je vendce^ 
00 QRWem fiirememplus de pro« 
fit> &05 compta le futnier pour 
ies tfiff^i » qui vaudca pcdc^ue le 
£)urage même» 



SE 
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Dijpojtwn ^"HMftrnvf âe fruit cent 
^rpens en la culture ci ^ 4fffifS ^ 
. iCfpeç le mUuI de la dépenji ^ 
. dupr^daU* 

J'AuRDis préféré de ùat uapa* 
ttUeiedececte méthadc-Qi à l'ao^ 
iitenne^ fenublable à celui que 
M. Duhamet a h\t de La (ienne , 
en iuppofamr i|m ceitaia prix poui 
duquel) cipâati(Bi $ isqiis cb&ump 
y n'y;£ttt:tDemion^qae des qeiaM 
tfe ànicies de labours >femen^ 
ceS:> farolag^ 6t'ft|iîSi^e i»gi^ 

D îv 
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égaux dans les deax'ûulture^qB^- 
compare y.j«^ tùy il rieft àrOttvii' 
qui pût mb^Axer le J)rix;'-dïfS'«li!&' 
très :fi:ais>bpmme des chevaux>de* 
labour, des iftftfuftiens ; (tes eiî^ 
grais 5 des^ fermages^ des tailles 
& auttes charges, .*. ^ ■'- ■- i- -^ ' 

parallèle des làBours • il caFcuTe 
<|ue la *iéthbdè ordifiàîrè ièxîgé 
pôuir trois^^cérts arpens j^âû ihôins 
cjuati^e ou fix laboUtls des cent'ar- 
pens, & que pour lesWltivetftiî- 
yant celle de M. Tull y il faut dk 
ou même 'dobzeTaboutsaieceiit 
arpens'pas an :)inais à:ladi^rei^y 
ayantitoujours ad moins la moitié 
des troi)Sicens arpenslen herbagé^j 
il ne :T£fte par .an: que- cent cin^ 

2uanite> arpens thilsiïtafxex^'^eùi 
nSi ceiqui;épargne;uniB|âai^'rt)ls 
k. moitié (des" Jabcuisaoidinaires: 
ïSéattmoirts lé Pêritfîpr 'y a. ég^h^ 
ment cebt arpens ds^froment;^ & 
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h feront meilleurs , ainfî qu'il 
eft éprouvé pat mille expérien- 
ces qu'on a en Angleterre , ôc 
même en France^ de la ifertilité 
de tout herbage défriché. De 
ibrte que , peut-être , il en re- 
i:ueillera prefque autant qu en la 
culture dé M, TulL 



Préparatioru • 

Ol les terres font fortes^ & pro- 
pres â porter du trèfle ^ j*ai dit 
qu'elles dévoient être trois aiis 
en grain , & trois ans en herba- 
ges ; ainfi > tous les ans une fixié- 
me partie doit en être miîe dé 
grain en herbage^ fie une autre 
(ixiéme partie d'herbage en grain ; 
mais fi on rie divifoit le tout qu'en 
fix parties , chaque enclos (é trou- 
veroît avoît cinquante surpeits, & 
feroit trop grandjfî on le divifoit eA 

Dv ; 
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4ix-huit j les enclos feroient plus 
petits qu il n'eft néce0aire de les 
faire ; ils feront très-bien de douze 
ou de vingt-cinq arpens chacun s 
^ c'efl la divifîon la plus conv€«v 
xiable pour une telle étendue en 
fiette culture. 

Si les terres fopt tnédîocres on 
légères ^ j^ai dit qu'elles dévoient 
être mifès en luferne ou en fain« 
foin^ qui reilçnt l'un & l'autre 
iix années fur terre ; de fottç 
qu'il doit toujours y avoir les 
deux tiers de la ferme en berba* 
ge y & tous les ans une neuvième 
partie doit être mife d'herbage 
çn grain j & une autre neuvième 
partie de grain en herbage ; mais 
il on ne divifoit la totalité qu'en 
neuf, les enclos feroient trop 
grands , & il fera mieux à tou$ 
égards de la mettre en dix-huit^ 

Je fuppofe maintenant que les 
trois cens arpens foient de terres 



/Ô!l»s ôç en: ftiphfô j. one^ choir 

fmàhVéii ks^um^ m^ilkurs 

«n lèvera l«s ga^s qui (pnt d'or** 
dinaire fbrt épais for les terres 
fortes > on bfii Jbrûlera > & on en 
répandra les cendres fuivanc la 
manière déorice au premier vo« 
iume de M. Duhaniei^ On les la- 
bourera bien > & on en ipmera 
deux en trèfle le même autpmne^ 
& deiu en oc^ au pi^intemps ^ 
pour être aufli en trèfle, l-aûtomr 
neiiiiivant^ Les huit autr^s^enclos 
QU jdciijc cens arpees feront pré^ 
parés pendant le cours de Tannée 
€n la manière que ^'ai indiquée p 
f(mt êtfe mi^ eo Xrpment Taur 
fomne. ■ . 

Si les trois cens arpens font 
cultivés , & néanmqins qu'on 
puifle difpofer du tout > on en 
trouvera bien la (îxiéme partie ou 
deux.enclos en aflex bon. état ^ 

Dvj 



xiù' moins aved'fëu* d'ehgtaiS' 
pour être tttis eivtrelfib dèài^au 
tomne , & 'deux autres propres )ê^ 
être ferrtés d'orge ^eti' Mars fui- 
vant , & de trèfle Tautomne , tan* 
dis que les huit autteisf6lielo)Sroâ 
4deux cens arpens feroht préparés 
pour porter du froment. ' f 

Si on ne peut difpoïër du tiers 
des terres formant la folle des 
bleds , femés à l'ordinaire ^ pour 
la récolté* det Tannée fuivante, on 
choiHra hs quatre meilleurs- en- 
dos dans les deux folles des mars 
i6cdes bleds recueillis .^ dégels 
on mettra deux en trèfle f autom- 
ne ^ les deux autres en orge le 
Î)rintemps fuivant ^ & .en trèfle 
'automne, & on préparera le 
teiîe pour du froment. L'année 
d'enfuite , après la nvoiflbn de 
la troifiéme folle , on la difpôfera 
pareillement ea trèfle ôceft fro- 
ment, Ainfi quelles, que. foient. 
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fes terres^ on les mettra faèîle-^ 
nient en un ordre fulvî. ■ ' 

Je ne porterai pas eh dépenfe 
. lît conftrudion de. la ferme mê- 
iiie ^ & de fes diverfes dépendan- 
ces , parce que jé la fu ppofe bâtie 
par lè Proptfétaire", & je ne comp- 
terai ici que le frais aùlquelss'én- 
gàgeroît un Fermier., qui ayant 
fait un bail de dix-huit ou vingt 
ans entreprendroit de la faire va- 
loir ^eîon la tnéthode cî-deflus.i 

Je n'établirai point miés caU 
fculs fut-ce que je puis avoir eu 
occâKoh d'opferver de Toecono^ 
mie avec laquelle fe peuvent fai- 
re les travaux^ & des récoltes 
confidéraBléS' qu pn "doit efpé* 
ter des t'étreis àinfi cultivées^ Je 
pourrois en citer des exemples 
fatisfaifans ; mais*i,e ne prétends 
pas donner mes propres obferva- 
tions pour règle ; ainfi je me bor- 
nerai à ce qui efl communément 



teçtt en France , & je fuif rai k 
cet effet les évaluations que j'ai 
trouvées dans TEncycIopédie ar- 
ticle Fermiers i (ËcQnomie polir 
tlquCé 

Cet article paroît avoir été fait 
9Vec le plus grand fûin r V^^ M* 
Quefnay le Hls ji ^ fie contient uq 
parallèle curieitx de;;Jia çultuf^ 
des bœufs à celle de^ çhevauo^ { 
d*oiï s'enfuit l'état préfent dç IV 
gticulture efû Francç^;^'j4 4^ 
montrç n'être m^ moins qu'a- 
yantageux» On peut VQÎ^ cpfnbiei^ 
les principe ^ fes ql^^fyatiofis IjH- 
mineufes y fes calculs ^ les juftes 
conféquenoçs qu'il ei^ ti(e j^ s'ac- 
cordent à fairç déC^^t. une eut 
ojre telle que j^ la pççpp^., ; 



■ * « 
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Calcul des jrai$ nécejfaires pofir en-- 
clore & divifer trois cens arpens^ 
& du terrein que cela f rendra. 

JLiEs trois cens arpens à vingt 
pieds pour perche > font douze 
millions de pieds quarrés; je les 
fuppofe en un quarré long dç qua» 
tre mille pieds fur trois mille ; 
quatre fofTés en long y cinq en 
large formeront douze enclos -de 
ving^ctnq arpens y ou d'un mil^ 
lion de pieds <]uaFré chacun, Le$ 
quatre fofTés en long font feis^ 
imlle pieds ^ les cinq en large 
en font quinze mille. En tout 
trente -^ un mille pieds > faifant 
cinq mille cent fcdxante - fix toi- 
fes quatre pieds. J'ai dit que le 
foffé pouvoit être fait à Fentre- 
prife fur le pied de quatre fols la 
toife > & deux fols pour le plan 
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de la haye . ce qui fait environ 

mille cinq cens cinquante livres. 

A l'égard du terrein que cela, 
prendra , le foffé eft fuppofé de 
îîx pîeds de large. Je mets en- 
core quatre pieds pour les terres 
& la hàye^ c'eft en tout dix pieds 
de large ^ qui fur les trente-un 
mille que nous avons trouvé dé 
long y font trois cens dix mille 
pieds quarrés y ou lèpt arpens 
trois quarts ; ce n'eft qu'environ 
la quarantième p^rtiç du terrein > 
6c on fera bien dédommagé de C9 
petit objet par l'abondance des 
récoltes que fourniront les trente- 
neuf autres. ^ 

Suppolé qu'on voulût le divifer 
en dix huit enclos j on feroit fuj 
le quarré long quatre foffés en 
long & fept en large , ce qui 
n augmenteroit la dépenfe que 
de deux foffés dans la largeur y 
cçû'k-dko de, mille toifes^ qui 
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couteroient trois cens livres , 6c 

lie prcnd^ôieht ^ù'un arpent Ôc 

demi' de plus.' ''^ •' ' • 

; Si Hferrtie'étoit cjatts une for-; 

îfte-pîqs irfëgtfllerè i, cela 'pour-^ 

roit faire quclqu'augmentation , 

liiaîs Velie ne Içauroit être fort 
grande; * ni^ . .. . j^ : j 

P'aUIeijrs , f; on ne vouloit pasr 
ikîre cetttedé^t^fe toàï'à laTa^ 
on ppnrr6Ït , après avoir enclos 
la totalité i divifef en fix les ter- 
res pefahtfeV, ôc en neuf lès au- 
tres^ podirû que ce fut de'tna^ 
niere à poàVoir être -enfuît e Xuh^ 
diviféés qàahd oniVbudroif. 

'Si la fermé ti'éft pas d'ans les 
pjaifîrs duRoi , il né fera pas né- 
cêlTaîre de faire en chaque en- 
clos plufs d*entteés-qu^on ne voit 
à' la figirte ï/^ôc^tw^taé pa^taht^J 
Cjrîî fùfij^ra d^én àvàir-poUrd'àc? 
ces facile à 'ft fétvtié: maifr fi elle 
y eft; il fera peut-être néceflTaire 
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d'en ^ire qui traverfent chaque 
enclos y comme on peut voir à la 
figure IL Ces entrées Cç ferment 
par des portes ou des barriieros f 
iêlon qp^on juge convenable ^ fie 
en Angleterre les chevaux de cbaf^ 
(e font accoutumés à fauter cef^ 
barrières > & foùvent les Ji^yçs 
ijnême. 

En conjptant donc (ur le plus 
grand nombre d*enclos ^ fur les ir? 
régularités du terrein ^ ^ fur ce 
^qu'il en peut coûter pouir les por^ 
tes & barrières^ le tout ne peut; 
aller au-delà de deu^ mille livres* 

Je compte que dou^e cheyau3( 
$c fix chartiers ^ront plqs que 
fufËfans pour tons les travau^c de 
cette ferme ; néanmoins aâo de 
prévexui; toui^ c^çapi^e^ ]> me% 
irai > poj^r tirer iBc yoituref i^s ^n^ 
grais j kvev :fi^ |>rûJfr les gafçns^ 
le m^e jprixporté aq dit arfidç 
de r£ncyclopédie pow fumier.*^ 
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Etat de la dépenji pour une ferme 
de trois cens arpens y oU le Fer^ 
mier feroit entré en automne 

JLiE foffé muni d'une bayé vive 
d'épines ^ pour clore & divifec 
toute la ferme avec les portes & 
barrières , ci 2000 L 

Dou^e chevaux à trois 
cens livres pièce, j5oo 

Quant aux vaches ifL 
moutons y on n'en aqra pas 
encore befoin y n'ayant pas 
de quoi les nourrir. 

Il eft porté dans TEncy* 
clopédie y pour inftru* 
mens y Maréchal y Boure* 
lier y Cordier y etc. dans 
une ferme de cina cens , 

arpens cinq mille livres y 
qui pour une 4e trois cens i 
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feroic trois mille livres > 
néanmoins ayant compté 
douze chevaux pour com- 
mencer ^ je fuppofe que 
les frais aillent pareille- 
ment ici à cinq mille li- 
vres, yoool 

Pour là nourriture de 
douze chevaux pendant 
dix -huit mois ( parce 
qu'après les femailles de 
17^8 > on va voir qu'on 
en. doit vendre fix ) à cent 
cinquante par an chacun^ 
fait 2700 

Pour les gages & nour- 
riture de fix chartiers pen- 
dant dix-huit mois ( parce 
qu'on en renverra pareil- 
lement trois en Odobre : 
17^8) à trois cens: livres 
par an chacun^ fait - 2700 

Pour tirer 5 voîturer :& 
répandre l'engrais > quoi- » 
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que je penfe que ce tra- 
vail puifTe être fait en 
grande partie par fcs pro- 
pres chevaux & chartiers^ 
qui n auront pas grand 
chofe à faire l'automne & 
Thy ver.x 7 J 7. Je mets com- 
me j'ai dit quinze livres 
par arpent. 4500 1. 

Fermages de trois cens 
arpens à huit livres par ar- 
pent , comme porte mon 
Auteur, quoique la plu- 
part des terres labourablçs 
de France ne foient point; 
à ce prix^ c'eâ pour deux 
ans 4.80Q 

Pour les tailleSi> uftan-» 
ciles^ gabellçs^ Ôc autres 
impôts fur le pied de la 
moitié du fermage , com- 
me mon Auteur. ^4.00 

Pour fçmences de deu:(^ 



I 
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cens afpens de froment 
ou huit enclos Fautomne 
lyjg, à demi-feptîer par 
arpent 5 cent feptiers à 
quinze livres. i;jool 

Pour feraences de cin- 
quante arpens ou deux en- 
clos d'orge le prîntemps^ 
1778, vingt-cinq feptiers 
àfeptKvres. 17; 

Pouf feniences de deux 
enclos ou cinquante at^ 
pens de trèfle lautonine 
17; 7, & deux autres en»- 
clos oa cinquante arpens 
Tautorane 1758. Je n'en 
fçki pas précifement le 

{)nx , mais )e fuppofe dix 
ivres par arpent ^ ce qui 
furement eft bien fuf&fant. 

1000 

Pour farder ^ je ne 
compte rien > parce que 
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je croîs qu'il tfeivfefa pas ' 
*befoin , & au pis aller, on * 

le peut faire âiire par fcs 
propres gens. 

Pourirais de moidoq 6c 
engrangèrnenc des deux 
cens àfpens dé froment a 
elfaq livrés 'dix fols Far- 
péritr iiool. 

Pour frais de maHbn 
ôc engrangement dtf citit- 
quahte. arpens d'orge à 
deux livres, xoo 

Mon Auteur portéqaîfi^ 
se fols pout feptier dé bâ^ 
"tage j je préfère de mettre 
pour deux batteurs à Fan- 
née fîx cens livres > parce 
que le fioment auffi^bîett 
que la paiMe fe gardent 
mieux en le battant à me* 
fure. 600 

Intérêt dé l'argent avan- 
cé. 1000 
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Faujc frais 6c petits.ac- ; 
cidens. , 5Pq1, 

Total pour clôture , 
engrais & cglture dç ja 
ferme dé Tatîtomne 1 777! 
à l'automne i7jp;* ' 3 




On Jfera f?ns dpute aii prQîwIgr 
jabord effrayé d'une telle dôper\- 
fe y & on: fera fondé à l'être , puiT- 
que la/onicne çajèroit fu^fantp 
pour apheteç/Ctn U plupart jÎqs 
Provinces du Royaume le fon4s 
même.d'r^na pareille ét;eia,dMe de 
terres,-^ peut-être d'une beau- 
coup pliif grande. Je fuis perfu^- 
dé quQ. routeur que f ai cité^j.ôc 
fuivi en la piûpaft de ces évalua- 
tions , p'a. f len avancé que fur dp 
bonnes raifbns >,& fan^ doute 4I 
a voulu en faire plus yivernent 
fentir combien peu retire le Fer- 
mier^ apr-ès tant de travaux ôç de 
rifques. 

En 
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En effet , il ne lui trouve de 
bénéfice que 150 liv. par charrue 
de cent vingt arpens> pour fub- 
fifter y lui & fa famille ; ce qui efl 
bien chetif^ fur-tout pour un Fer- 
mier monté , & en fond comme 
il le fuppofe ; mais en montrant 
ainfî le mal un peu plus grand 
qu'il n'eft peut-être , il eft dan- 
gereux de les décourager & de 
les détourner d'une profeflion fî 
néceflaire. 

Quant à moi , je fuis fur qu'a- 
vec un peu d'induftrie & d œco- 
nomie les trois cens arpens peu- 
vent être parfaitement enclos ^ 
améliorés & préparés en froment 
pour la moitié moins de la dé- 
penfe ci-deffus. Je fuis perfuadé 
encore qu'il n'y a point de Fer^- 
mier un peu adif & intelligent ^ 
qui, ne le pût entreprendre avec 
un tiers de ces fonds par devers 
lui i ôc qu'enfin il y a bien peu 
Partie 1. E 
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de Fermiers dans le Royaume , 
qui j en entrant dans une telle 
ferme, ayçnt feulement la fixiéme 
partie de cet argent : aipfi ne 
nous découageoBS pas & voyons 
la fuite* 



Récolte de P année fmvante 1758. 

IVIOn Auteur compte fîx fep- 
tiers & demi, pour le produit 
moyen de chaque arpent 3 ainfi 
je n'en mettrai pas davantage , 
quoiqu'on puifTe compter qu'il 
fera ici beaucoup plus confîdé- 
rable^ 

Les cinquante arpens mis en 
orge au printemps rendront donc 
trois cens vingt-cinq feptiers à 
7 liv. 22751 

Je mets le trèfle à 
50 liv, par arpent, quoi- 
qu'on ait vu ci - devant 



DES Terres. p j^ 

qu'il ea produifoit loo 
liv. en Nivernois ^ & 

3ue les lufcrnes en ren- 
ent autant prefque par* 
tout. Les cinquante ar- 
pens femés dès Tautom- 
ne 1757 rendront donc 2500 1. 

On peut après les fe- 
mailles difpofer de fîx 
chevaux ; les fîx autres 
& trois chartiers de- 
vront dorénavant fuffire 
à tous les travaux^ il en 
rentrera 1 800 

Total de la récolte , 

1758. 6sis 1. 



^ 



EÎJ 



100 Amélioration 

fc ■ ' ' ' ■■ » m^ 

Récolta en mtomne 17^8^ 

JL/Eux ceps arpens de froment^ 
fur le pied de fix feptiers 6c demi 
par iirpent y font treizç cens fep- 
tiers à ly livt. ïi?50Ql, 

Cinquante arpens de 
trèfle fenjés en i7S7f 
& cinquante en 1758 > 
à 50 liv. Tarpent. 5000 

Produit de U fçrme> 

année .17 S ^- ^SIS ■ 

Total des années 175» 

& ns9' îïo7yl. 

' On voit maintenant qu'on n'a- 
point à fe plaindre ; le plus diffi- 
cile efl: fait^ les «rres font amé* 
liorées , enclofes & divîfées y la 
ferme montée & établie , tous 
ces frais , & Tintérêt même dp 
ces avances fe trouvent rentrés 
ï très-:|)Çfi dç chofe jprès. On 
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jpeut employer ces fonds à ache- 
ter des vaches^ des cochons , deS 
moutons > & autres befiiaux pour 
conibmnlet les Courages ; & il cet* 
te partie eft bien conduite y clic 
doit rendre autant que les grains. 

Ainfi de ce moment on n'a 
plus que du profit à attendre > 
fans aucun rifque de fon capital 
qui eft à couvert ; il n'eft queftion 
que de continuer avec la même 
attention & oecohomie. Nous all- 
ions voir maintenant la dépenfe 
& le produit de la troifiéme an^ 
née. 

Pour que toutes les terres foient 
fucceflivement en. herbage^ on 
doit femer en Août ou Septem- 
bre 1 7 yp deux nouveaux enclos 
en trèfle^ mais je ne compterai 
plus l'achat de la femence , parce 
qu'on en. doit recueillir fuffifam- 
ment pour fon ufage , & même 
pour en vendre. 



^ 
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Dipenfe powr la noifiéme année 

^ OuRRiTURE de to chevaux à 
150 Iiv« chacun, poo 1. 

Gages & nourriture 
de trois chartiers à 5 00 
liv. poo 

Frais de Charon^ Bou- 
relier j Cordier & Maré- 
chal. 600 

Fermage à 8 liv. par 
arpent. 2400 

Tailles > gabelles ^ £c 
autres impôts, j 200 

Semences de cent 
cinquante arpens d'orge 
pour fix enclos , foixan- 
te-quinze feptiers à 7 1. $2$ 

Frais de moifTon & 
engrangement des cent 
cinquante arpens à 2 L 5 00 



4 
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Un batteur à Tannée, 300 1. 
Faux frais. 3 00 

Total de la H<^penfe , . 
pour la troiiîéme année. 7425 L 



Produit en automne 17^0. 

\^ Ent cinquante arpens d*orge 
à fix feptiers & demi Tarpent , 
font neuf cens foixante - quinze 
feptiers à 7 liv. 6825 1. 

Cent cinquante ar- 
pens de trèfle à 50 lîv. 
l'arpent. 7500 

Total du produit en 
automne 1750. 143 2 y 1. 

pépenfe pour la quatrième année 

i7(îi. 

iN OuRRiTURE de fix chevauif 
à T ^ lîv, chacun. poo L 

Eiv 
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Gages & nourriture 
de trois chartiers à 5 oo 
liv. pool. 

Frais de Charon, Bou- 
relier^ Cordier & Maré- 
chal. 600 

Comme les deux pre- 
miers enclos ont été 
trois années en trèfle, 
ils doivent être labourés 
en automne 1750 , pour 
être femés d*orge au 
printemps ^ & deux de 
ceux gui étoient en orge 
doivent être labourés & 
mis en trèfle ; de forte 
qu'on n'aura plus que 
quatre enclos à mettre 
en froment : pour leuc 
femence cinquante fep- 
tiers à 1 j liv. 7 501 

Semences de cinquan- 
te arpêns d*orge de deux 
enclos p qui étpient pré» 
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tédemment en treâe, ' 
vingt-cinq feptiers ki K 175 L 

Fermage à 8 liv. Tan 
par «yrpçnt. ^^4.00 

Tailles , g^ibfellcs > & 
autres i^npôçs. . 1 200 . 

Frais dé moifToti fie 
engrarigemënt; de cent 
arpens do froment à $ K 
.1 o C Farpent. SS^ 

Frs^s .de ; mpiflbn fie 
engrangement de cin- . 
quante afpeps jd'orge à 
2 Ji\^.'rarpent, tecf 

Gages ,ôc .nourriture 
d'un batteur pour Tan- 
née. ' ^00 ' 

r Fauxfra^is. , . -. - Joo 

« 

To.tal dé là dépèrtfe- 



■ de ia quatrïiéine année. 8 17; 1. 
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Produit de là quatrième année 1761. 

V^Ent arpens de froment à ftt 
feptiers & .demi l'arpent , font 
fixcens cinquante feptiers ai; 
liv. 97Sol 

Cinquante arpens d'or- 

;e à fîx feptiers & demi 
[*arpçnt y font trois cens 
vingt-cinq feptiers à 7 !• 227^ 

Cent cinquante ar- 
pens d'herbage à 50 lin - ^ 
par arpent. 7 j^oo 

Total du produit de 
la quatrième année. i P 5 2 ; !• 

Cet automne ^ deux des quatre 
enclos qui étoient en froment , 
doivent être mis .en trèfle, & deux 
de trèfle doivent être labourés , 
pour être mis en orge au printems; 
les deux autres enclos de froment, 
qui ne peuvent encore être mis en 
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trèfle , doivent être femés en orge 
au printemps, mais comme ils 
ont produit déjà trois récoltes de 
grains confécutifs, on doit y fup- 
pléer par* quinze ou vingt char- 
tées de fumier par arpent > afin 
de les maintenir en bon état. On 
aura donc cette année quatre en- 
clos d'orge , & deux feulement 
de froment* 



Dépenjè de îa ferme pour la cin^ 
quiéme année 1762^ 

JN OuRRiTURE de fix chevaux 
à I jo liv. chacun. poo L 

Gages & nourriture 
detroisçhartier$à3oôL poo. 

Frais de Charon, Bou- 
relier , Cordier , Maré- 
chal. 600 

Fermage à 8 liv. Tan 
par arpent. 2400 

Evj 
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Tailles 5 gabelles & au- 
tres impôts. 1200I 

Semences de cent ar- 
pens d*orgè pour quatre 
enclos ^ cinquante fep- 
tîers à 7 liv. 3 $6 

Semences de cinquan* 
te arpens de froment 
pour aeux enclos , vingt- 
cinq feptiers à 1 j liv. 37^ 

Moiflbn & engrange- 
ment defdits cinquante 
arpen^ de froment à 5 1. 

110 f. j27^ 

Moiflbn & engrange- 
jrient de cent arpens 
d'orge à 2 liv. 200 

Gages & nourriture 
d'un batteuf.pour Tan- 
née. ^ 500 

Faux frais. • 300 

Total de la dépenfe de . 



la cinquième année. 7800 1. 
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Produit de la cinquième année 

1752. 

VAINQUANTE arpens de froment: 
à fîx feptiers & demi par arpent, 
trois cens vingt-cinq feptiers à 
i^liv. 487^1. 

Cent arpent d'orge à 
fix feptiers ôc demi par 
arpent , fix cens cinquan- 
te feptiers à 7 liv. 4îîo - 

Cent cinquante ar- 
pens d^herbage à 50 liv* 
par arpent. 7500 

Total du produit de '" 
la cinquième année. i6$^$l; 

. L'année fuivante ^ qui efb là» 
fixiéme , on mettra les deux der- 
niers enclos en herbages , les 
deux plus anciens d'herbages fe- 
ront labourés pour orge^ ôc les 
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Produit de Tannée ij6^;,[] 

V-^Ent arpens de froment à fe 
feptîérs & demi par arpent j font 
{ix cens cinquante feptiers à if 
livres* P75ot 

Cinquante arpens d'or- ^ 
ge à fix feptiers & demi ^ 
par arpent ^ font, trois : > 

cens vingt-cinq feptiers ; 

à 7 livres. < ^ ^275^ 

Cent cinquante ar- 
pensr d'herbages à 50 li- 
vres par arpent. 75'oo 

'Total dû prndnît de " ' '\ 
la fixiéme année. l 'JSS^S ï* 

• I Ce produit fera folide 'ôc^étet- 
hellement durable , fi pour quel- 
que profit que ce foit , on ne fe 
iaifle aller à changer cet ordre ; 
il pourra être -plus confidérable 
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par la plus grande quantité ou va-* 
leur du bled , lefquelles ont été 
évaluées au plus bas^ & ne pour-, 
rontguères être jamais moindres; 
les frais pourront Pêtre^ ayant ét^ 
évalués au plus haut. 

Récapitulation de la dépenfe & du 
produit enfix ans. 

Produit. 
31075I. 
1451;. 

169%$. 
19515. 



% 




Années. 


Dépcnfc. 


1758 & 1759 


33^75** 


1760 


74^5- 


17^1 


8175. 


17^1 


780Ô. 


1763 


8175. 



652fcl. 101375^. 



Total du Produit. .... 101375. 
Total de la dépenfe. • . • 65250. 

Bénéfice nec. . . ^ • • 3^12,5. 

Si la dépenfe étoit ménagée 
avec toute Pœconomie qu'on y 
pourroit mettre > ôc fi on eût 
compté les produits fur le pied 
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de ce que je ù^zï par mille exem- 
ples que les terres ainfi préparées 
doivent rapporter , le profit en 
fix années feroit bien autrement 
confidérable ^ & peut - être îroît 
au double ; mais on doit être bien: 
content de celui-là : être rem- 
bourfé de toutes fes avances j 
avoir j 6*000 livres de pjofit 
net j fa ferme^ montée , & en 
état de produire au moins 10 ou 
12 mille livres par an de réve- 
nu clair & folide ; enfin qua- 
torze ans qui relient de bail pour 
jouir de tous ces avantages ^ ôc 
peut-être fe mettre en état d'a- 
cheter une terre de quatre à cinq 
fois la valeur de celle qu^on cul- 
tive. Y a-t-il au monde aucun 
commerce y aucune occupation 
dont on puifle efpérer cette for- 
tune que promet une agriculture 
bien conduite ? Et toutefois eft-il 
un genre, de vie q^i foit accon>. 
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pagné de plus de douceur , d'in- 
nocence & de iblide fatisfaâion ? 
Aufli n'eft-il pas rare en An- 
gleterre de voir des Fermiers la- 
borieux & intelligens > commen« 
cer avec très^peu de capital^ 6c 
devenir riches de 4 ^ ; > à 6 cens 
mille liv. de bien ; tandis qu'une 
infinité d'autres qui s'opiniâcrent 
dans leur ignorante routine y ref* 
tent toute leur vie miférables. 






L 



Produit des terres médiocres & des 

légères. 

Es fermes de terres médio- 
cres y & celles de terres légères 
peuvent /e régler > d'après ce qui 
a été dit, à peu près fur le même 
pied ; & avec un peu d'attention 
& d'induftrie, elles rendront au-» 
tant que les autres > ou peut-être 
plus^ eu égard à ce que les fer- 
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mages > & par conféquent les tail- 
les ôc autres charges en feront 
Beaucoup moindres* On obfer- 
Vera feulement que ^ comme éa 
celles-ci tous les enclos ne peiH 
vent être mis en herbages dfttts 
ieur ordre permanent, qu'au beat 
de neuf ans > ceux qui rellerdnt 
plus de trois années de fuite en 
grains doivent être fumés cette 
troifiéme année , & enfuite de 
deux années Tune , tant qu'ils y 
ieftèront ; on ne manquera pas'Eô 
fumier à cet effets vu l'abondan- 
Ce des fou rages. 

Il eft d'ailleurs très- vraifembU^ 
ble, qu'au moyen des dîvçrs la- 
bours, de la fucceflioni des her- 
bages aux grains , & enfin de l'a- 
bondance des fumiers qu'on fera 
à portée d'y mettre : ces terres 
pourront s'améliorer dans la fuite 
des tems , au point de porter du 
trèfle ^ & d'être ainfi remifes en 



^ 
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grains par moitié j fuppofé qu'on 
y g^g^ât ; {a) car les Provinces 
où ces terres légères fe trouvent 
plus communément , font fort 
éloignées de la mer & de tout 
port ; moyennant quoi , on y trou- 
verait moins facilement le débit 
de fes grains, que des beftiaux 
qu'on pourroit élever & nourrir 
de fes fourages. Ceux-ci fe peu- 
vent toujours mener à pied aux 
meilleurs marchés , à quelque 
diftance qu'ils foient ; on ame- 
né ainfi le bétail de la partie la 
plus feptentrionale d'Ecoffe à' 
Londres > de Dannemark en Hot 

«■— — I I ■ Il ■!■ m ■ j i Il — ii— — — » 

{a) On a généralement remarqué en An-< 
glcterre que les fermiers qui mettent la plus 
grande partie de leurs terres en herbages ar- 
tificiels , &c qui s'adonnent à la nourriture 
des beftiaux , s'enrichiffeiit beaucoup plusr 
que ceux qui s'adonnent aux grains 5 les nais 
des cultures 6c femences étant beaucoup plus' 
Cpnfidérables pour ceux-ci, & les récoltés^ 
plus inççrtâjjpes ^ fur-tout s'ilç pnt pei^ 4^ 
fâiniçr, 
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lande ^ & de la Normandie ^ du 
Poitou y de Suifle même à Paris, 
Si toutefois on perfîfle à trou* 
ver que ce foit une évaluation ex- 
orbitante que 50 liv. de pro« 
duit quitte de tous frais j pai: ar- 

{)ent d'herbages > fur-tout pour 
es Provinces de Tintérieur du 
Royaume ; fi on allègue que les 
exemples que j'ai cités font en 
lieux où le foin fe vend toujours 
bien^ ôc que la même quantité 
n'en peut jamais rendre le même 
produit en le ^ifant confbmmer 
par les befliaux ^ que quand on 
eft à portée de le vendre ; je pour- 
rois répondre que j'ai vérifié le 
contraire^ d'autant qu'il eft même 
à obferver que ceux qui en nour- 
riront des beftiaux, en recueille- 
ront bientôt beaucoup plus que 
ceux qui le vendront ; car ceux- 
ci dépouillent tous les ans leur 
terre de ce qui naturellement de» 
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volt retourner à foti engrais y tan* 
dis que les autres renrichiffent 
d'une abondance de fumier qui 
ne peut manquer d'augmenter 
tous les ans leurs récoltes de 
grains & de fourages. 

Cependant pour ne laifler au- 
cun fcrupule > je réduirai de moi- 
tié fi Ton veut le produit net des 
prairies artificielles dans les Pro- 
vinces intérieures, & je ne le 
mettrai qu'à 2j liv. tous frais 
faits. Voyons donc en cette fup- 
pofition quel feroit le produit 
dans l'intérieur du Royaume d'u- 
ne ferme de trois cens arpens^ 
dont on méttroit les deux tiers en 
luferne ou fainfoin^ ôc un tiers en 
grains. 



\ 
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Dépenfe annuelle d^une fer mi 
trois cens arpens de terre nu 
cre ou légère , dont les deux 
en lujerne ou fainfoin. 

x^Orsqu'il n'y aura qu'un t 
de ia ferme en grains, quatre ( 
vaux fuffiront pour la culth 
leur nourriture à 150 liv. ( 
cun. 6c 

Nourriture & gages 
de deux chartiers. 6c 

Charon , Bourelier ^ 
Cordier , Maréchal, &c, 4c 

Pour le fermage , tail- 
les , impôts y je mettrai 
le même prix qu*au cal- 
cul précédent , quoi- 
qu'ils foient beaucoup 
moindres dans ces Pro- 
vinces. 3 (Je 

Trente-trois feptiers 



■ 1>.>B S /-3?M^R IL .1 rti A îaiï 
k: demi defroraent pâurM ..<; >î^ 
emences r de ifûiilaiite-^ *i v ' ; :. l / j 
ept arpens à iipUlVs ' ! r |o6iv; 
.iSeizèfeptieréôcdemi .. i 
rorge, pouirqfcmences.:. 
ie trente-4£Qis^ar^fiji& à • . i : 

~^rais de moifl^n &. , 
mgrarigemens .d0''Mi'" 
^^efptar^en&fto.-'' : ; 
[neût à>5 liv. lo lbls« ;.' >!|tSi$. 
"Fraiy/tsf^m, de trente- 
t|rois.àrpensidsofgdÀ^iK:> :i 6S 

Partie h * F 
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iix: . é . 






Soixant€^fî)l tcpensiik^ 
deux tier^^^iieiftbiheab^ 
évaluas fur le mêmepfed 
qu'au calcul p réoédetit# tfycwi. 

Trente *• trds atpeos ; « 
& un tieri d^oigei^^éva*- j : . : 
lues mreiUemcntt i yirfi c 

• ik r • '" f 

Produit tç^tal,.; " jioi^^^ 
Dépenf(i cÎTdeîTusV . ^TJO \ 

Pitïduit nétp^ )i .Vi- ((Sâ(î5h: 

Selon cétteéérs^Q^knï^Qiêiiîep 
Qne ffrm^i^d^itbotsacemii^p^ 
jrendf oit donc encore3<SbÀ 7000 It 
par^an de pfo&^faetJ A lia 'vévU^ ^ 
yii fuppofe qu'on feroit deux r^^^ 





ftije fuis pérïutde^uë foute tëffe 

fiprès jEivoir été nx ans en herha|- 
gç$ I i^ atiidliocé^tlu8»bCK^t)^ii 
par |ç$ fpîniçrs j ïn»fe:)qiiaadLiJiyi 

«a^wrçît dç Wfft léffi?rfe^-pD»c. 
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ceîa^ une récolte de turneps qu'on 
pourrait faire entre la moiflbn 
du froment & les mars fuivans , 
équivaudroit bien à cette difFé* 
rence* 

^m I ■ ■ " " ■ '."" ■■'■ ." ■ . ■ " ' ■ " i . I ■■■.■■ ■ 3 

Réfumé & éclaircijfemens. 
JE m'attends bien qu*on pourra 




que 

terres ae toute efpece^ôc en femer 
toujours une certaine quantité en 
herbages artificiels , une autre 
en orge^ & une autre en froment, 
deux anné&s de fuite ; excluant' 
les jacheçes , qu^oh avoît toujours' 
regardées comme néceffàires à la? 
préparation des terres pour le 
froment ; excluant les feigles ^ 6c. 
fur-tout les avoines employées^' 
par-tout à la nourriture des che- 



I 
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vaux; ne faifant mention dW 
cuneS pâtures j quoiqu'il foit dif- 
ficile à croire que les befiiaux de 
toute efpeçe puiffent être tputCv 
Tannée nourris faînement à Téta-f 
ble y & qu'on ne donne point la 
méthode d*y employer les fou- 
rages artificiels ; ne fe fervant 
que de chevaux aux travaux dont 
on donne le plan j & fçmblant ea 
exclure les boeufs; ^ ^infi de, 
beaucoup d'autres points fuc Içf 
quels on fe feroit fans doute ex- 
pliqué plus au long, fi on-çût 
prétendu donner un lydême con:^- 
plet d'agriculture : mais on ne? 
s'eft propoféde donner qq^un el^ 
fai d'amelîoratiçn par leis moyens 
qu'on a déduits , qui font.: 

lo, La re^ification de toutes 
les terres par leurs mélanges j ôç 
l^ jufte application des divers cih 
grais çpnnusV 
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quelque ufage qu'on les deftine* 

59. L'emploi de la moitié ou 
des deux tiers en herbages arti^ 
fîciels. 

4^ La nourriture des beftiaux 
fur les fermesé 

S^. Leur fuccelïîoil d^herbagô 
en labour j laquelle entretient ôt 
augmente leur fertilité« 

Aucun de ces principes n'eft 
nouveau , même en France ; j'y 
ai vu un Livre écrit en 1 600 , ôc 
dédié à Henri IV > par le (îeur de 
Serres > Seigneur de Pradel^ in- 
titulé , Théâtre dt agriculture ; il 
recommande les lufernes ôc fain*- 
foins ^ & en décrit la culture ; il 
dit qu'elles fe coupent cinq à 
fix fois par an ^ & les regarde corn* 
me n avantageufes ^ qu'il les ap^ 
pelle Uî merveilles du ménage ; il 
recommande expreflément la clô* 
ture des terres > & prétend que 
l'utilité ÇQ écoit dès lors fi recon« 
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penfcrne poiivoiij'ftire kèôp de 
rtrcÀxti^t^ôcpj^Blcfties-uns ib'croi- 

ils n'2inr<liQnt]par|diteinsrde Idir 
' donnertovtës iôs&çinfis jec^faiiès* 
'C)e pr^jfdgë/aopaJTé aup Proflnl^ 

i*t^tek>fjèjf3n le(}.y «cfbligept^la^. p^Â- 

eux c^u'il faut commencaf<jpafidé- 

v tromper^ l^e^ ââ^tâÀ^iûeil^ dc^ ce 

font ces técokés ^e^^raim trbp 

. fucceilîves fqr dos- terresmal^ pol- 

<tivéès qui lôsnépaifent/;^ fiooqoe 

: ce ibm ]les années en pâtures 5 

& prés â^neels ou artificîqlsjxjcii 

les an;iéliotent y ^^^ 1^ '- double 

moyen du -repos & du fumier des 

beftiaux qu'irs mettent ^ portée 

de nourrir; plus^on ferai d'abord 

de cçs Jidrkageis artificiels > plus 

l-cjmélioration ira vite: c*eft tout 

ce qu'on peut j^urer., , 
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Les Fermiers ne doivent pas 
s'allarmer de l'étendue de gran- 
ges & bâtimens qu'ils pourroient 
penfer néceflaire pour ferrer la 
prodigieufe quantité de fourages 
qu'ils doivent recueillir dans cet 
ordre de culture ; car les fourages 
de toute efpece mis en meules ^ 
bien faites & bien couvertes de 
paille^ fe confervent plufîeurs an- 
nées aufli parfaitement que fous 
des toits : il en eft de même des 
grains lorfqu'on efl dans le cas 
a en vouloir garder dans les an- 
nées abondantes où ils font à bas 
prix; ils s'y confervent beaucoup 
mieux qu'en aucun'*^renier.; le 
feul danger efl que les fouris n& 
s'y mettent , ce qu'oa peut; préj- 
venir par plufieurs moyens; ainfî 
toute l'augmentation qu'il pourr 
roit y avoir à faire dans les bâti- 
mens , feroit pour loger le fùrplus 
des befliaux; Ôc ceux-là fe l)ati£«- 

Fv 
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iènt dans la plupart des Provinpes 
à peu de frais. 

Quant à la manière de nour^ 
rir les befliaux de ces fourages 
artificiels; durant Phyver il n'y 
it aucun inconvénient de les en 
nourrir au fec ; vers la fin d'A- 
vril ou au commencement de 
Mai y on peut commencer à leur 
en donner au verd; mais il ne laut 
pas tropîfe prefler , de peupde les 
dégoûter du fec > avant que les 
Jherbages ne puiffent leur fournir 
•afTez de verd : on fauche alors 
tous lès jours ce qui eft néceflaire 
•à leur confommation j & on le 
leur donne à Tétable en plufieurs 
fois y avec la précaution ^ comme 
on a dit, de le mêler d'abord 
avec de la paille , de peur qu'iU 
ne le mangent trop avidement, 
^ette nourriture eft fi bonne que 
les chevaux & les boeufs de la- 
•bour s^entretiêndfont auffi vigQU- 
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reux j & rendxDAt autant de fer- 

vice que s'ils, étoient nourris de 

'ifoia & d*a?QÎne ; le travail pre- 

• viendra daèUèurs itout danger: 

îd'^TTé!Douriiture.û fucculente, 

'■ Les. vadjeâ^à' lait pourront être 
nourries de même à Tétable fans 
inconvénient ^ âc n'en feront que 

Î»lus fraichôs ^fic^plus abondantses : 
^ eè chaleurs i& ies:imouches les 
i&tiguent dans les pâtures 5 6c. di-> 
minuëntila. quantité dé leûrJait; 
: il ne faut .que leur Élire prendre 
i l'air régulièrement deux fois par 
pur en les ^menant à l'eau : . ceû, 
t ainfî qu'on les ^ nourritt;èb Flan- 
.dre^ ^ on fçait qu& c'eil; avec 
fiuccès. •■ • ■ 1 f: •:.'? ■ . ; 

•x A l'égard du jeune bétail , il 
faut leur en donner moins, lé mê- 
1er avec de la paille > & lesfortir 
un peu davantage. 

Les moutons doivent être «en 
été parqués en plein air > au coia 

Fvj 



15 i Amélioration 

d'un des enclos^ de manière qu'ils 
^ayent affez d'efpace pour fe rc- 
-muer ou repofer à leur aife^obn 

- les y nourrît pareillement de vcrd 
& daûs la crèche cb. râtelier. >:ëc 
ils Vcn trouvent tsès^bien >potirvû 
qu on ne leur en donne pas.tropià 
la fois > & qu'on y mêlé d'abond 

: un: peu dè;fodca^cfec -t . . / 

Il faut zufTt 'a\9ôir foin qu'ils ly 
foient bien feclrdment > tantpoûr 
leur Êuité. que pour leurs Jahies; 
& pour cet effets Je Berger doit 
tous les deux jours / ou^mênie 
tous l6&)ours> répandrede la tôrre 

- jnduvelle.fur le tcrrein du? parc > 
: Ty appcortanç à la brouette ; leac 

funiîer fe mêle avec cette ierré> 
& éleve-petit à petit le tèrlrein de 
plufieurs pieds a un engrais très- 

•..précieux. 

Onpeutries ynourrir de même 
tout rhy ver* au fec ; mais .alors il 

•faut que. le. parc, fctttn couvert j 
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^:pôur les garantir de la pluie ^ & il 
' t& aifé ^ en le pratiquant en long > 
-4djl€^uvrîr avec de la paille^ - 

- 5- ÏJès cochons peuvent fe nour- 
fîri^iàr' la fcafle comf> 'lôc fous le 

- «did: à Tordinaiire ^ ou oti peut Iss 
-^ parquer comme les moùtcns^voc 
^|>areil foin d^appoiter de la terre 
•^nouvelle fur le tef rein ^ îbm peut 
i leur ialubticé que pout gugmen-^ 
;^ ter leur fumier ; on les y nourrit 
^ parfaitettïept de ticRé fraîche- 
ciment coupé y qu'oit ne leur don- 
ne qu'à mefure qu'ils le mangent j 
afin qu'ils n'en gâtent point ; cet- 
te niourriture leur convient fùtt^ 
& les engr^fie parfaitement; ce 

-fefti j fi ot^k'y prend bien , unarti- 
•^le d^urt produit confidéi'âblër 

Vers ïa'iîn de Mai ^ un peu plu- 
tôt ou plus tard> félon le climat 
> & l'année T^ on fera la première 
^ coupe de tous les prés artificiels 

- deftinés à mèttrç en foin j & poçit 



\ 
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peu que la faifon ne foit pas trop 
, contraire^ ils 'repoufferont au(6- 
tôt> de fort« qu'au bpmt idet>qBcl- 
ques jours, OA pourraVfi on ie^uge 
à propos , pnettce les beôiaii^î^n 
,'pâture dans quelques-uni désiee- 
. clos 5 réfervant les autres îen re- 
gains ; cependant je cohfeillerdls 
.plutôt de ïcs y «réferv^r touS: 5L)du 
moins pour une féconde! Qpupa; j 
: d autant que Therbe croît.tQUjours 
jmîeux., & plus vite après jwpir^té 
fauchée que pâturjée ips pmtfà 
Ja faire vers là iîn de.Juin,pgt le 
.commencement d& JuiUeç^ôc fi- 
. tôt , commepnt a. Û'^i^ qu'il^paroî- 
jtra quelqUêaiteurs. ; , * 

Après cètçeiîecoode céHtpe on 
peut mettre les- béftia^x en pâtu- 
re^ fur tous pli partie de fes en- 
clos > pourvu que ce ne foit pas 
leur première année .^ & qu'onne 
: les y laiffe pas entrer dans les tenis 
gpluvieux^ouilspétciroienïJa terre 
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trop molle. Les cochons peuvent 
être mis en pâture avec le gros 
bétail y moyennant la précaution 
d'un anneau dans le nés j & les' 
moutons enfuite, parce qu'il leur 
faut Therbe plus courte y & qu'il 
y en aura aflez pour eux^ où les 
autres n'en trouveront plus* 

Le grand danger de &ire pâ* 
turer ainfi ces enclos ,'eft pour les 
hayes > quand elles (ont encore 
jeunes; toutes fortes debeftiau;c 
^aiment alors à les brouter ; cela 
les rabougrit abfolument^ & il eft 
important de les conferver d'une 
belle venue y pour le couvert & 
l'abri qu'elles doivent procurer 
dans la fuite ; c^eft pourquoi les 
Fermiers en Angleterre enrou- 
èrent communément leurs hayes 
vives de hayes feches^ faites à 
peu de frais de branchages foute-, 
nues de piquets ; on pourroit 
prendre cette précaution en Franr 
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^ ce j par-tout où le bois feroit com- 
mun y jufqu'à ce que la haye fut 
aflez forte pour fe paffer de cette 
défenfe. 

D^s Jachères^ 

JLIAns Tordre des cultures^ f aï 
propofé de faire deux récoltes 
cqnfécutives de froment^ après 
celle d'orge. On peut objeûer 
que c eft trop peu de deux labours 
.pour le froment ; & en effet , M. 
Duhamel pofe pour principe , & 
avec grande raifon ^ que les fré- 
quens labours > brifant & divifant 
la terre , fevorifent puiflamment 
la végétation ; mais fi cette divi- 
iion efl déjà faite par un mélange 
convenable de terres diverfes , 
ainfî qu'on a éprouvé que c'eft 
leur effet , il n'y faudra plus au- 
tant de labours ; c'efl pourquoi je 
-«e puis m'empêchei: de croire 
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>'<^efle;'^îllfeiHr,-& prefqae l'p- 
-^i<Jue HttoyiBh ^e tirer parti de 

- Itfniiélângér âvbdtQu^ autre téne 
r^^msKieeid^qQiiC&iiltiéâtie ïtthqaz' 
^Ikëijqû^ot^aïaAqaetit , £C' forme 
• du tôtm an iic convenable à la vé? 
:igétation; Une infinité d'expérién< 
i ceifiOfk {flrciQVéen Angîèterre que 
itCtttiéiiA^ëipéatkenèito fertile la 
-icef tô 'âôiMr&yâi^ V'^l^^^ fi^nt4 : 
C'iBf' ftnâ -: tjô^é' iï ' èft ttVan'tàgéùx 
aux hotiirafés (fàd la^^ttdîté âe 
toutes léS'tefl^sdit jeté accordée 
-à léùt lAdultri^ ;• plutôt kji^à quel- 
ques efpeces part3éuïîère& j" Us 
^nt ainfi les maîtres de fbrtilifec 
toute. 4a,.fuTf^c^. ^ , gip^, qij'ils 
habitent j par lias., iTiélanges qu'ils 
font par -tout à portée d'y faire, 
avec plus oii- tâô^à dé travail ; 
tandis qùè'flàturéllëtnèht elle ne 
■ Veut été qâè ^kr ^àte^peut-^ttQ 
•■jiflea- "raîea, !: "^ •'•';' '•'■ u>- • 



. Cependant je ne; ^îfpute pat 
rayantage 4*uqç année; :(le JH 
chères > ipçmx ftépawt ihl^w 
-, au fromentij^t les Ut>QÛfc8~fô- 
..^uens qutk.tie8âeotjèi}irçniict»i3( 
; influejttces de l^^c^iduli^fU^iiks 
. rofée^ y des ptuies-i des neiges & 
. 'des gelées ^eii niêmèr ténia où'Us 
'^ détruifent les. mauvaiTef ihe^ifi» > 

: j)réferent Ge:*Pfffeef jçetlRf»- 
.; tique , ]p in <ie tes^&ppxç^^cgje 
. leur indicyiei^i la B)amerQ;df».$'y 
..prendrfr/-:ppur ne perdre. ip^^an- 

•^ fof les te^jÇÇ^iè'ït.q r';'><.\ ,,'jl,-.) 
• *'i' '■' '' ■' "■iM"m'«»»4 i"iiijiL j. i i i k 



; J E fuppofe qn^eleFetimér ait un 
1 î^l de yingj, ft|î? ppfig -troi? peps 

àrp^nsi:.?» Ij0tt:4i9 4çf: 4iViifer en 
douze ou en dix-hùit 4 -^çopiime il 
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a été dit ^ qu'il les divife en vingt 
enclos de quinze arpens chacun 

Î)ar Gx foSésen large y&c cinq en 
ong f fuivant la figure^ qui n'aug- 
mentç pas la'dépehfe <ie loo li- 
vres. 

Qu'il mette dix de Tes enclos 
en herbages artificiels de refpecè 
au'il jugera le mieux convenir à 
Ion terrein ^ & qu'il eflaye > ^'il 
veut 5 de toutes ^ la variété tf en 
fera qu'avantageufe pour les bet 
tiaux ^ & il en fera quitte pour fe 
fixer, s'il eft néceffaire, à celle qui 
réuffira le mieux ; qu'il mette les 
dix autres en labours, changeant 
tous les ans deux enclos de l'un 
en l'autre , moyennant quoi cha- 
cun des vingt fera fucceffivement 
cinq ans en herbages, & cinq ans 
en labour, & nous alloRS voir 
quelle fera la difpofition de fes 
terres ducant ces cinq années dQ 
labour^ 
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Suite des labours durant cinq amUtu 

' JL/Eux enclos d'herbage fefimt 
Tautomne de leur cinquième an* 
née laboures 5 pour refter en Ja- 
chères tout rhy ver ^ & on y poui- 
ra mener les moutons > en gat^ 

' dai>t foigneofement les hay^. 
Au prmtciiis on leur donner! 

•un fécond labour^ & en Avril oa 

-tn femera un des deux en navets^ 
qu^on pourra faire manger aux 
itioutôns & autres beftiaux durant 
Véié dans le champ même; ilî 

: y détruiront en même tems les 
mauvaifes herbes avant qu'elles 
montent en graine^ ôt donneront 
à la terre une excellente prépara* 
lion pour le froment. Le fécond 
enclos^ fuppofé qu'on ne juge pas 
à propos de les mettre tous deux 
.en navets ; fera fçmé çtf^ pois ^ 
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hycs y lentilles > veiTes^ ou autres 
l^umes qu'on peut faire manger 
pareillement aux beilîaux dans le 
cJb^mp ) ainfi que les Fermiers le 
pnsttîquent en Angleterre > ouand 
ils jugent cet engrais néceuaire ; 
cependant comme dans le cas 
Çrefent ^ il ne le fera pas > on les 
pourra recueillir ; & de Tune & 
de Tautre feçon le iroment réuf- . 
%a enfuite au{&-bien que €1 la^ 
tpfre etoît reftée^en rçpos > .d'au-! 
tant que c'eft iepropreaç ceslé- 
gumes def onferver^ jGjrfaçe fraî- 
che & meublq , & d*en détruire^ 
les mauvaifes herbes, j 

Soit navets ou autres légumes > 
&* Ibit qu'ils fotènt manges- dans 
le champ ou, recueillis, ^ilj. vau- 
dront au mqins jo liv. Tarpent^ 
s'ils font bien faits y & quVn eu 
Ijiche tirer le parti convenable. 

Le chanvre & le lin réufCireni^ 
parfaitement bien |a p'rçn^çrç ^j^ 



vre & je. If n r^u{Uffçnt> mi^^ 
la' première' année du aerncnë- 
meinti-ain/î oh ne; cohfeillierôit 
pas. d'en mettre cellérci. • ! 
Mais utie/ehôfft que les,bc|nsEctH: 
jiïiers ipraôcjulent fouvent:^ : <^eft . 
dçfenwf dw tt<;fte.aveci'orgfi<to 
r^yoine de la tïoiCiémc anale; ils 
le font paître Vautomn'ô quartd 
ces grains font recueillis > ils y : 
font une abondante récolte ea 
Mai ou juîii de ranriée ftiîyatt^ 
te> après quoi ils fe iopt^encCte 
paître à; leurs beâiiux juiî}*'»» > 
moment de le^»;libQùrer-àr« j6ii . 
de Tété y i^esbefliaux s'y çiîgrjiif- 
fçnt merveiUeufem;fint^ kinfijqile. 
le tetrein, paj; ièw. fiuni^ii n;>>:J 

Cinquième anM 'i>È^tABt)45^^ 

Soit ,que)le2rîdçux:éhx:l9Sà8JjDeatIi 
été mis«^ eoi lég^qies ou enltkeflo'^l 
on. leur) donnera .deux laboursl 
l'automob ^ipo^ri les. femet:£ao 

froment. 
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)m€nt > ' qui réûHîra parfaite- 
snt ; foavént même il réuflît 
ec un feiil; mais je confeille- 
is toujours d'en donner deux j 
on eft fâr d'en être amplement 
yé. -■' ' ■ ^ ' '. ■ 

Après la récolte du froment j 
îdeux enclos-ayarit'été cinq ân- 
es en labour > feront labouréi 
utomne , & femés en tel her-*- 
ge artificiel qu^on jugera con^ 
nable> pour y refter cinq ans ^ 
bout defquels ils feront remis 
labour jpourcinq autres année?. 
^ar cette fucceffion , qu'on peut 
iferver invariablement^ il y aura 
as les ans dix enclos en herba* 
;s artificiels ^ quatre en fromenti 
latre en chanvre ^ lin ^ navets , 
>îs j fèves ^ lentilles , vefces & 
très produâions utiles ^ ôc deux 
i orge ou avoine. Ce qui pour- 
it s*oppofer à cet arrangement > 
eft que Iç trèfle ne dure guères 
Partie 1. G 
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çjue trois années, Ôç^qij'àJstçlilr 
quiéme il ne s'en trcHiveraprcf- 
que plus : mais VQtcic cçniiipept 
on pourra l'y çntf e|enii?. ^ j .::.: 
Jla première mp^^on U^co^ 
pera pour la nourriture de§^b€^ 
tiauK^enyerd, Çf^tifui^e en feç;!} 
deuxiémç^année on y fera çncorç 
une coupe ou 4^p^ félon le teips; 
après, quoi on le lai/Tera monter 
en graine ; ôc quand elle fer^.ipii!^ 
fàij,ement mure, op y mettra k« 
ï)efîiaux l'autopine. Ils foul^pnt 
la femence d^insM terr:e j q^;)lf 
enrichiront d'ailleur$ de leur fii^ 
mier ; & s'ils ne mangenit pasailors 
ixne partiç des tiges trpp endurr 
cies du trèfle i oi> les y mettra a^ 
printems , où iJs les mangerot!]: 
volontiers quand les. gelées .& Jej. 
pluies les auront attendries. S'il 
en refte fur le ter.rein , on l'en 
nettoyera foigneufement , ^ on 
gura enfuiçe yme çpupe qu deuf 



ttès-atondantes j après quoi on le 
laiffera encore monter en graine , 
& de même les années fuivantes. 
On aura ainfî. chaque prîntems 
un plan de nouveau trèfle avec 
Fancien ; à la cinquième année il 
fera inutile de le laiffer monter 
en graine , & on le fauchera ou 
fera pâturer à Torditiaire pour le 
Jabpurer Tautomnê* ...\ \ 
Le cas de la luferne & du fairi* 
foin eft tout oppofé : j'ai recom-* 
inandé de les lemer feuls Tau- 
tomne , quand ils doivent reftec 
iix ans de fuite pu davantage ; 
mais s'ils ne reftent que cinq ans , 
comme ils ne font pas ^ âinfi que 
le trèfle y en plein rapport la pre- 
mière année ^ je confeillerois de 
les femer avec le froment de la 
cinquième année y foit en même 
tems que lui ; foit au printems y 
comme on fait le trèfle en Flan^ 
drc; en paflant le rouleau ou la 

Gij 
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herfe par-deffus ; ils relient cett^ 
première aanée trop foibles pouj 
nuire au froment, & fé fortifient 
pour être en pleîA rapport Tannée 
fuivantCj qui eft leur premierç 
fl'herbage. 
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Dh feigle & des avoines^ 

'Al dît que je ne conféilloîs n} 
Vuh ni l'autre ^ parce que le Scp^ 
ment & Forge l'çpdroient beau** 
eoup davcttîtâge > & que je pré-^ 
tendois que toutes le3 terres âii 
Royaume pourroient être amé- 
liorées au point d'en porter, mê-» 
ine les landes de Bordeaux ; cet 
pendant par-tout py on trouve^ 
que la plus grande quantité d^ 
feigle compenfera aveic quelque 
vantage la différence de fon prix 
à celui du froment, on fera bien 
d'en femer ; mais je crois que cel^ 
arrivera mmm% 
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A regard de Tavoine 3 comme 
n efi prelque par toute là Franco 
ans Tufage d'en nourrir les che- 
aux j & que néanmoins elle efl 
refque toujours à meilleur mar« 
hé que l'orge ; ceux qui crain- 
rotit que le changement ne fût 
jjet à quelques inconyéniens > 
agnerorît encore à femer de Tor* 
;e pour le vendre & acheter leur 
voine ; quand plufieurs en au- 
ont fait autant > elle deviendra 
>lus rare> ôc on adoptera Tufage 
le Torge qui vaut mieux , ou fi 
>n continue de préférer Tavoine 
)6ur les chevaux, elle renchérira 
lUx dépens de Torgé ; & alors le 
aboureur reviendra à en femer > 
k en recueillera autant .^c.i^nxar* 
).ent d'herbage défriché, qûp fut 
juatre de l'ancienne culture,- 

Ceft âinfi qu'en général il faut 
^ue chacun ,faffe librement fie 
bardiment l'emploi de fçî) tec- 

G \\) 
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rein qu'il juge elairement lui de- 
voir rapporter davantage , fans 
jamais aire^ Si tout le inonde en 
fait autant ^ qu'en ferons-nous? 
ou y Si perionne n*en feme y où eil 
trouverons-nous ? Dans un pays 
abondant comme la France > oit 
tout doit fe communiquer y on 
doit trouver de tout avec fon ar- 
gent ; toute production doit preiv- 
dre naturellement le niveau de 
fon prix proportionné à fon uti- 
lité, rareté , difficulté; & tout 
fage laboureur doit donner la pré- 
férence à la culture de la produc- 
tion dont le prix combiné avec la 
nature de fon terrein , & les frais j 
lut promet plus de profit.. 
• >L» défènfè de l'augmentât îoo 
des 4^îgnes deviehdroit alors inu- 
tile ; car la culture des grains & 
des herbages feroît généralement 
plus profitable;^ & toujours plus 
affuréçt 
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De Fufagé des hœufs po(ir les 

tûbours* 

< 

S. ' 1 . i : î 
Ijè nai employée tjue des chtf» 
rato dans le plan dfcs. travaux que 
|e prôpofe, ce n*eft pas que jô 
ptéfêre leur ufage à celui des 
bœufs î mais parcd qu'étant dé 
pkw grande dépenfe , je h*ai pas 
^roulu qu'on me foupçonnât de 
chcÀ:her à la dîtiiinuer pdut augn 
tnenteï*Ies produits dans les cal* 
euls que j'en ai donné* 
i M. Quefnay le fils, dans la 
Comparaifon c^^il Fait tla, travail 
dés uns & des autres y à' Tatticl© 
fermiers > donqe hautement la 
pfcéférenee ; i" rdage des : che- 
vaux ; & il a raîfon eu égard à là 
manière dont on employé les 
bœufe profite pat toMX^fy'^'t^ti^, 
ée î^àr/ainfiqti'lll'oîjfei^e^^^^ 

Giv 
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bien • on les met tout Vété danj 
de maigres pâtures^ où ils fe fa* 
liguent à chercher une nourriture 
à peine fuffifante pour les faire 
vivre y & non à leur donner de la 
vigueu^pour le travail ; le pôf de 
fumier qu'ils font, répanda âzm 
ces vaftes terreîns> n'y eft d'au- 
cune utilité ; iSc il ne refie que ce« 
lui de quelques mois d'hyyei^où 
ils n ont que des pailles pouç leu£ 
iriourriture. î,; 

Mais fi paç Je moyen des ter- 
tages artificiels ils étoîent nour- 
ris toute l'année à Tétable y Y été 
çn verdj mêlé d'abord avec un peu 
de paille comme j'ai dit , & l'hy- 
yer en. foin & paille ,avec de bon* 
lies litières pour repçfer, ils fe-^ 
rdient en état de i&ire prefque au-; 
tant d'ouvrage aue les chevaux ; 
car fi leur travail efl plus lent^ ils* 
peuvent le fiipporter plus long* 

tejQpis i ils ietont ça to\xUù^ot^ 
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3eux attelées, depuis la pointe du 
)oiir jufqu'à la nuit ^ moyennant 
deux heures de relâche à midi ôc 
quatre dans les chaleurs de Vétéf 
où ils trouveront à Tétable une 
bohne nourriture & le repos ; ils 
y feront pour le moins autant de 
fumier que des chevaux ; & au 
Bout d*un certain tems feront ex- 
cellens à engraifler pour le bou- 
cher, ce qui eft une grande reC- 
fource que les autres n'ont pas. 

Si i'avois donc à donner la pré? 
férence , ce fcrok au labour des 
bœufs ; cependant je ne confeille 
de changemens que ceux que je 
crois abfolument néce(raires;ain{î 
chaque Province peut s'en tenir 
à fon ufage ; mais je penfe qu'ed 
celles où on fe feit de chevaux , 
on feroit bien d'ettn/ployer' à leur 
place de bonnes & fortes jumensj 
puifque les. herbages artificiels 
doimeconc la facilité d'en nour* 
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rir davantage , & d^élever leart 
poulains à peu de frais ; c'eil ainfi 
u'il fe pratique en pludeurs lieux 
'Angleterre , & par-tout en Flan- 
dre & en Hollande y ou on f^t 
ropulence des Fermiers, - 

Pour confirmer tout cecr^ 'fzr 
jouterai le calcul d'une ferme de 
trois cens arpens dans Tintérieur 
du Royaume , labourée par des 
bœufs y & difpofée comme j'ai dit 
en vingt enclos > alternativement 
cinq ans en labour^ & cinq en he^ 
bages j &4e continuerai d'y por- 
ter la dépenfe au pltis haut^ ÔC 
le produit au plus bas» 



Dépenfe annuelle et une ferme en 
vingt enclos ^ Jitccejfivement cinq 
années en berBage ^ & cinq en 
labour. 

i^UoiQUE f aye avancé que les 
bccufs nourris comme ci-defTus j| 
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îfolent prefque au fâîit d'ouvrage 
ue des chevaux^ je mettrai, pour 
vitcr. toute difpute, deux bœufs 
our un çhevd ; & quoiqu'on ait 
à ci-deffttj quîitn arpent d'her- 
âge artifidel iiôuiïit trois bceu^ 
Duc^i'année > j'en mettrai néan-' 
loins un pocif <2haciin*;ainn douze 
œufs kur» 2tpeht chacutf à 2 ; 1. 
outera de nourriture 300 1. 

NoOrritute & -g^ges 
e trots cbartier^ -à» 5^06 
v. chacun^ : .-> ..j. j.poo' 

NoïTfjfîtùre ,' &c. de ^ 
ôûds gaTiÇons à i jo ^jo 

Charfon > Bourelier ^ 
]ordier & Maréchaux 
le fer, • * ' - 500 

Fermages y tailles fie 
tïmoCmOù$ de Tannée; ^ - ^ <k>o^ 
Trertce-^tieïîsdefte-l ^ 
nônt pour femences de 
bixante arpens à ij 1. 4J0' 

(Quinze feptiers..d^or- 

Gv; 
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ge ou d'avoine pour fc- 

menées de trente arpens 
a 7 liv. lOf 

Frais de moiflbn &C\ ^ 
engrangeaient de foî-^ 
xante>arpens de frooient 
a5.Iiv.1p fols. $^ 

, Frais idem ^ de 5 o ar-^ :^ 
pens d*orge ou- avoine . 
à 2 liv. 66 

Un batQur à Tannée. 300 
Faux frajs & acçide.q$« . 3 00 

Totkl des frais <îe':i^' 



l'année. "^ ' l^pfV 
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Produit annuel de ladite terjne, . 

C--. ■■.•'.'■■■ 
JEnt cinquante arpeosid^hcf-» \ 
bages à ijp-iiv. Tarp^nt tous frais 

faits. . 37î^^ 

Spîxante. arpeiis de 

froment à fis fep4çtfi^ : < ' 



N 



[emi Tarpeat Ibnt trois 
:ens quatre -vingt *• dix 
eptiers à I y liv, S^S^ 

Trente, arpens d*orge - * 
>u avoine, à fix.feptiers - ^ 

ii demi font cent.-qua« .- *^ . : 
te* vingt quinze leptiers . , . 

Soixante ^^pferis de . \ 
avets 5 pois , févrol- 
5S> vefcesy lentîlle^> . 
hanvre ôc lin : j'ai dit 
ue chaqué^rpèrit dô^ 
es ptodiadibhs -pour-* ,- 
iit rendre ' Tun ^ dans 
autre jo liv. & c eft les 
mettre au - deflbus da 
îàr valeur î cependant 
îtnn^e jô n'ai poirté eiî - 
é^etiÇetïï leM«lemètt4 
â$ ) ni liss. fraii^ de leurs 
jltuçes i n'ayant rien 
ui puifTe me régler fut 
ttef iuppuutkt» jBii 
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France j jcipenfe laiflbt 

de la marge 5 en ' tùctrx 

tant chaque arpent run 

dans l'autre à 90 livres 

tous frais ^ts> cela fait / '] 

pour foixante aFPens^ iSooL 

Total. " 'i ^7^îJ^; 

JDépenfe^ pî-delTus* ; J2^ f, 

Produit net de la fer-. . t „■ 1 ■ ^ 
kne tous fiais déduits, j^tq 1* 



. < » 



Selon cç; calcul jjtoutpïppriér 
taire qui fait.qul^*j3y^^fjiôSvt»rres 
par des Métsiyècs j n'a4^i;ok doei& 
qu'à faire Jfdépenfe.d'eiiclôrej 
aivifer & i^ire j:qltfYer, çjiaçune 
de fes ferEie;$)iÇ$i^4fb]pi^iére «it^ 
deifus^ & |ç|irafa^:€9j(oitig la mol* I 
tié du prod^iti^A^^iju'jl Ib prat^^^ 

que avec iftÇjM^f>y!3fâ>cUUttrok: 
plus de 6pqf> Uvres'idq revenu, 
clair ôc net par çhâquQ trois cens^ 
arpens^ ce jquif jgrjlpi^; gft (ost. 



DES Terrés. îJ5j 

3ifFérent de ce qu'aucun en re-s 
tire maîntenant. 

Le Métayer ayant de fon côt5 
les 2400 liv. du prix du fermage 
à déduire de fa dépenfe^ elle nei 
feroit plus que de ^Spj liv, qui 
déduits de tfj 8 2 lîv. moitié du 
produit 5 reièeroit 1487 liv. de 
profit net j ce qui eiî: plus que ne 
retire maintenant aucun Métayer 
d*unô telle étendue de terres > 
làns compter que , travaillant 
avec leur famille 3 ils épargnenç 
une grande partie des f^ais do^ 
valets. „ 



Nouvel exempft qui confirme' cji 
qui a été dit. ] 

J 'Ai toujours évit^ de citer au-?* 
cun exemple tiré d'Angleterre f 
pour n'appuyer mes calculs que 
fur ce qui eil' connu en France ; 
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toîci donc un fait rapporté paf 
T^AuteuT dès Prairies artificielles y 
qui diminuera riricréduiité qu'on 
pourroit avoir aux efpérances que 
jie me crois fondé à donner. 
H dit qu'un particulier en Cham- 

Î)agrte ( & je m'imagine que c'eft 
ui-même) entreprit de faire va- 
loir tjne ferme à lui de deux cens 
vingt-cinq arpens; dartsce corpâ 
(de ferme , il y avoit dix à douze 
Srpens tant prés que marais, qui 
tie nourrilloient que cinq ou fii 
vaches ^& environ une trentaine 
tle moutons ; il y ajouta petit à 
petit des fainfoins jufqu'à la con- 
currence d'un quart de fon ter- 
jrein en herbage naturel & artifî- 
tiei, & a'pgment;a à niefure le 
nombre dé le>l>éflîaux; enfin par 
rengrai> (euLde leur fumier qu'il 
îépandoit à l'ordinaire fur leS 
trois autres parties de fès terres > 
il ks améliora au point de poU"!! 



Voir Ibuèr (a fermé àii q^njtuple 
du prix qu^elle ravoït jamais été. 
Entr'autres urie pièce de vingt-» 
Quatre arpens de cette. ferme fut 
améliorée pat ces. feuls moyens 
^u point de prodijïre.des rifcoltes 
4e froment ^ cjuîn?e fois lâ^ va- 
leur de celles de feigle ^^u'on y 
avoit toujours faîtes* 
. L'Auteur ajoute que ces épreu- 
ves avoîent coûté beaucoup plus 
gu il ne fefok néceffaîre mainte- 
nant que .la route efl frayée ^ fur^, 
tout ayant. été obl^é d'ajouter 
âes bâtimens pour ics beftiaux p 
& que néanmoins il avou: tou- 
jours • retiré douze ^ quinze. & 
vin^t pour ^ cent pw.,aa dç .fe^ 
avances,. ' ,î ,' \ ' ' -^^ , 

* \Ce fiicèès içft rétnarqiwW^e erij 
t^rahce, ou ces fortes d'anoélio-; 
rations ne font encore guères 
connues ; cependant je laifTe à 
penfer combien ce Propriéfa^ç 
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âo'roît encore augmemé fà* fermé 
au-delà y s^il eût enclos &: divifé 
fes terres > s'il les eût améliorées 
avec dîfceirnemenr parlés eingrais 
& les mélanges cotivenables^ 
enfîti. s^il en eût mis la mdki^ 
tout d'un coup cil ^herbages ârtli 
ficîelsf ôc augnichtant à propot- 
tion {^s beftiaûx;, s'il eût empibyé 
leur fumier conditionné aVec le» 
foins que f ai recommandés. 
^ On peut feirey en quçlque Pro^ 
vînce du Royaume qûè ce fpît j 
répreuvé de ce^ moyens d'amé-; 
lioratîon , ôc bientôt toute Xi, 
France fera convaincue de leuri 
avantages y en la Voyâiit s'enri-i 
chrr 6^ fe peupleT^n -fieii d'arf- 




les font pour la plûpatt réduites^ 



* .1.- . -, ? Avnnf i * .ii'.- j i . . 
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tv V^ lÉ^ i^ ' ^tf _)^ * fl -^^ ^*' ■ 

> dp (S) (D dp CD* QD ^ 
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SECONDE PARTlEi 
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AVANTAGES (ECONOMIQUE^ 
'. De notre Cukure dans le t) 

Royaume- 

Augmentation de la quantité ? 
^i?^ Grains m | 

Jr EuT-EsTRE on dira que je prdi 
pofe de mettre trop de tetres la-^. 
Dourables en herbages f & trop^ 
peu en grains néceflaîres à la 
nourriture des hommes ; mais on 
ne fera pas cette objedionjr fi on^ 
confidere que dans une feràie de 
trois cens arpéns , félon la cul- 
ture ordinaire par tiers , qui eflî; 
réputée plus avantageufe que par 
moitié ^ on ne met par an que 

$ent arpçns çn ^çment > cent at-i 
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phns en avoine, & le refte en ja- 
chères à peu près inutiles j & 
felort celle^i cent afpens en fto- 
ftieht , cinquante en orge & cent 
cinquante en herbages ; & qu il 
y a par conféquent autant aar- 
f)cns en ftortierît dàiîs fùne que 
dafis Tautréi avec la difFéreflcô 
qu'on éprouvera que les nôtrei 
ainfi améliorés & difp^és en ren^ 
^roiit beaucoup davantage. 

De plus 5 fi par ces mêmes! 
tïioyens^ la moitié & plus peut- 
être des terres labourables dd 
Fr^rice maintenant incultes , ou 
trop maigres poiir porter du fro- 
ment , fe peut améliorer au point 
de rapporter autant de bled que 
les aut'res > la quantité de gtcfins x 
loin d'être aimînuée dans le 
Koyaume, y feroît augnîcntée au 
point, non-ièulement de fuffire 
a fa confommation , n:iâis d*ea 
fournir ^nco^e une partie confia 
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dérabJe pour rexportation ; c'eÔ 
ce que nous allions mpnt.rer par Ig 
calcul fuîvànt. ' ''^ 

II parôît par la nouvelle cartft 
;de ïa France levée géoniétriquer- 
ment par ordre dû Roî , que'^ Iç 
Jloyaume contient au moins cent 
jtrente millions d'arpens : qu'on eiî 
Vetranche_ plus de la moitié poup 
ïes vignes , prairies ^ bois , monta- 
gnes , rivières , chemins ^ empla- 
cemens des villes^ des yilUges^ 
&c. on peut bien fuppofer qui! 
en refte foixante millions , qui ; 
moyennant les améliorations que 
je propofe pour une partie ^ fer- 
roient propres à la culture des 
grains , légumgs & herbages. ( a ) 
Que de pes 60 millions, il n'y 

n ait tous les ans que vîngt-quar 

< ■ Bl ' I I I II ■ 

(a) M. de Vauban compte plus de cent 
quarante millions d'arpens dans le Royaume , 
dont il fuppofe quatre-vingt-un millions en 
terres labourables , outré les pr^S', vignes, 
bpis , &c. non compris là Lotrainç,^ 



âli- ptoatiît^ deis! ^raîrfs > pùîfquéi 
preique tous les ans > loin d'en ex- 




gcryeilè Téft encore bien jdaV^riti* 
gë ftîï rawicle des beffiat^x. Il çrf 
, certain cju-il n'y a pas entr^autrc^ 
la dixième partie des moutons 
qu'il y a en Angleterre. La diflfé- 
rence n'efl: peut-être pas fi^^randc 
éuant au nombre des chevauxî 
des bœufs , des cochons*^ ôcc, 
mais au [fi là France eft bçarùcoup 
plus confidérable, & par Y'étc^^ 
due de fon territoire , & par fa 
population. U eft donc certairt 
que le nombre des beftiaux y eft 
infiniment difproportîorift^ à Tum 
& à Tautre. Or le feul moyen dt 
l'augmenter eft de multiplier les 
fourages; &on doit d'aiitatit plus 
s'y prêter, que les .terres en fe- 
font améliorées j & porteront., 
japrès aypir été en herbages , de 

plus 
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plus grandes récoltes en grains. 

Que des foîxante millions d'ar- 
pens cultivés par notre méthode, 
il y en ait donc vingt-quatre mil- 
lions, comme on a dit, en grains, 
fix millions en chanvres , lins , 
turneps & légumes; & que les 
autres trente-fix millions foîent 
en prairies artificielles , ils fuffi- 
ront , avec les pailles des grains 
pour nourrir le nombre de beC- 
tiaux ci-après. 

Huit millions d'arpens pour 
les chevaux à deux par 
arpent. 1 6 «^"<^«- 

8000000 pour les 
bœufs à 5 par arpent, 2^ 

Douze millions pour 
les moutons à douze 
•par arpent. 144e 

2000000 pour les co- 
chons à 10 par arpent. 20 

204 
Partie IL H 
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Trente millions cfarpens en 
herbages , avec les pailles des 
grains , nourriront donc deux 
cens quatre millions de beftiaux 
grands & petits; nombre prodi- 
gieux & d'une valeur immenfe ; 
& cela fans compter tous ceux 
qui pourront ^ire nourris dans les 
montagnes^ les bois^ bas prés U 
autres terreins non compris en 
notre culture. 

Il ell donc évident que fi cette 
culture étoit adoptée^ les grains & 
les beftiaux feroient fort multi- 
pliés en France : outre réexporta- 
tion confidérable qui s'en pour-* 
roit faire , chaque habitant du 
Royaume feroit bien nourri , bien 
vêtu^ & dans l'abondance. Les 
enfans trouveroient à fe marier i 
& à s'établir de meilleure heure; 
la population augmenteroit e|i 
conféquence ; les manufaâures 
£c le çoaimerce s'accrcitroient à 
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uRefurei le peuple, feroit riche ^ 
fie le Monarque puiflant. 



augmentation., de la valeur des 
terres & des révenus de F Etat. 

V^E n'eft pas une chofe rare ea 
Angleterre que les cerires bien 
cultivées produifent en grain ou 
en fou rage Hx^ huit, dix ôc douze 
louis l'arpent , les frais compris : 
cela va même quelquefois plut 

loin, '\ vj '■ ^ \-., ■:. ^. •;, 

^ J'en pourroîs citer mille excm- 
ples> fi je ne m'étois prefcrit 
de ne m'appuier ,que fur ceux 
^ien avérésr de ce pays-ci même : 
^•n ] voici néanmoins un qui > pac 
fa fingularité & ik notori<^té> mér 
lite d'êtrç rapporté. 
. Une fociété d^agriculture éta- 
blie à Dublin prppofa un prijp 
f^ X7t?^P9ttJ^csluiqui reçiaeit 

Hij ^ 
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léroît la^lûà grande quantité dii 
meilleur froment fur une acre de' 
tertre. Il fut gagné par le fieui: 
Yelverton ^ cjui prouva avoir rg- 
cueilli péuf hiillè tioïs tens Soi- 
xante -trois lîvtes de' bon fromébt 
fur une acre : le fait fut infcfk 
SVec fes-ciVcèfifta'nces darfâ Jes4:c- 
giftres dé là Société y & fut pu* 
blié par toute la Grande Breta* 
gne.XUéla feît environ trefnte-neuf 
feptiers dé Parîs^de flêtix cenJ 
quarante livres , qui à if y liv, 
comme nous l'avons évalué' ci* 
deffbs, à bîdtt marché /f^rit fS^ 
livres de prb^ufit pour \ihe acre 
iî' Angleterre?, ''laquelle'«eft ^pltrt 
J)etîïé' d^environ ton' feiziëmç 
ôuc Tai^peht de' cent *pferch<^ 
oe viftgt-pîeds -de ;^bi. i3h^ 
bien qu'pne réçorté fî ^digieil* 
ft né ]>eut fonder aucun calcul: 
rnaîs elle prouvée du moîns à quel 

pptnf i^iiç boiiiic xultulrd peut 
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porter le prqduit des terres ; ôc 
elle apprend à tout Fermier que 
c^eft moins l'étendue de terres 
ou il met en^rain^^que T^pece 
0^ culture^ qu'Uleur donne ^ qu| 
décide dé la quantité qu'il en re^ 
cueille. / . ' !, /. ^ ; 

Les Auteurs A^ngloîs font pleîn^ 
de pareils çxeqiples de récojite^ 
extraordinaire^ d'orge )Çc d'auti;e9 
gtains.fur des terreff b^en jprépa* 
rées : ces faits . doivcpt rendre 
moins. fuFprens^nt, ce, que leç HiÇ 
torîens racontent de l'ancienne 
fertilité de l'Egypte & de la Si^ 
cile; ôc expliquent comment; Iç 
petit territoire <ie 1^ Judée nqur- 
rîflbit autrefois; î^^peupie fi nom- 
breux Ça)..LiC$ terres de.prefque 
tput pays en feront ençiore^tant, 
toutes les fois qi;L'oi> mettra la 

*- : — — ^ ' — »— r . ' ) ■» 

Ca) Voyez les Mœuts rfc^' iffa^Iftes , pair 
M. l'Abbé de licury, . , , \ ^\ . • . -^ 

• TT ••• 
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même induftrie à les cultiver. 

L'ordre de culture que j'ai 
expofé, efl démontré fî favora- 
ble h: toqte produâîon > cjue 
les terres ne reridrpht jamais 
moins de trois > cpiatrc & cinq 
loyis Tarpent, 6c, le plus fouvent 
davantage ; à n'évahijer néaa- 
moîns rârpent\Fun tjans l'autre 
qu'à yo lîy. pâtan dtrpxoduki 
les frais non déduits. -Soixante 
millions d'arpcns ainfî Cultivés 
donneront un produit annuel de 
trois milliars ; fans compter ce- 
lui des prés bas > de^ vignes > des 
bois & des fruits, '* ' 

Cependant, plufîeurs ptéten-i 
dent que lé produit entier des 
terres de France de toute efpe*i 
ce , ne paflfepas huit cens mil- 
lions ; d'autresà la vérité le font 
monter à dix-huit cens , ce qui 
cft fort différent. Je perife que 
69$ deux csilçuls pèchent par ks 
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extrémités oppofées : mais quand 
on prendrait le plus fort , on voit 
qu'il feroit encore bien au-def- 
fous du produit de nos foixante 
millions d'arpens. 

Voyons maintenant Pavantage 
qui pourroit en réfulter pour les 
revenus de TEtat^ fi le Roi ju^ 
geoit à propos de changer le fyf- 
tême aâuel des finances y en une 
taxe fur les terres à peu près feni- 
blable à celle que propofoit M. 
de Vauban. 

Sa dixme royale prife en na- 
ture fur toutes produdions , ayant 
été jugée peu praticable ^ & 
fujette à une infinité d'inconvé- 
niens y elle pourroit être payée 
en argent, fur la totalité des pro- 
du£lions énoncée aux déclara- 
tions des fermiers ou des proprié- 
taires. Il y auroit bien des moyens 
nullement onéreux de s'aïTurer de 
leur exactitude 1 comme le témoi- 

Hiv 
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gnage feul des Curés & Notables 
de chaque lieu j engagés en con- 
fcience ^ en honneur ^ & par leur 
intérêt même d'y veiller y afin 
que le poids des impofitions fut 
toujours également diftribué ; & 
le recouvrement pourroit y coni- 
me en Angleterre, en être fait 
par la Province , & porté au Tré- 
ibr Royal , fans l'entremife de 
Commis d'aucune efpece, & £uis 
irais à TEtat. 

Ce changement fçroit> fî on 
Pofe dire > bien avantageux à tQus 
égards, mais fur-tout pour l'agri- 
culture ; la délivrant des tailles 
& gabelles , & aboliflant tant d'e- 
xemptions & de privilèges qui 
font la ruine des peuples. 

Surquoî j'efpere qu'il ne fera 
pas pris en raauvaife part fî J'a- 
vance que , tant s'en faut que les 
grands & les riches duflfent être 
exempts aux dépens des pauvrçs > 



iÇc réellement îfiipf., (Jépens/dii 
l^QyauDjç.en g^n^ral.^ qu'au con: 
^aire çps étpndues ^e fcjonnes ter- 
res c^a,^s^ errjployepf en !jardins 
ïomptueiux & en parcs içnmenfes 
J3j5ur ^i^t$, plaifîrjs , devroient fe,- 
îpp tcm^. raifon ôc j^ êtrp 

igipofées fur le même pied ^ du 
ifiçlri^ y que les champs cultivés 
mt Ij^s pauvres^ à la, fueur de leur 
fidai : car le , produit de toute 
terre ej^ la Ijafe naturelle des rç* 
Venus, publics , & tout terrein 
perdu en luxe, & vaine oftentar 
tien ,^ loin dl^tr^ exempt ^devroit 
.plutôt payer une double t^xe. 
• Je prétends mêipie qu en g^- 
jiérjal ce fçroit Tintérêt des richejs 
!Àe, concourir a demander qu'à 
n'y eût plus d'exemptions d'aur 
cune efpece ; car leurs Fermiers > 
furchargés f^i Timpofition arbi- 
.tjfair^.& inégale des tailles y de- 
iupjri»; la plupart jQjpauvres ^ 
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qu'ils ne peuVènt faire ies ft 
qu^exîgé ùtie bonne culture; 
produit des terres diminue > 
s'appauvriflfent de plus' un plu 
fe découragent ^^ & enÛù abs 
donnent leurs fermes ; sffdrs d 
reftent en friche , fit en' 'fi trii 
vais état, qu'aucun Fermier n 
fe enfuité s*en charger :vcepc 
daht la : part des" impbfîtions' c 
payoient ces fermes Bbaridbnril 
xetombe fur les autres Fc/rmlè 
& bientôt les réduiva^^ri fâ 
autant, y ^ . 

J'en prends à témbintmit p 
feffeur de terres dans Tintéric 
du Royauitfe , qui n'â'tjas qéd 
gné de prendre conndiflancé 
fes affaires ; & fi quelques-uns c 
réuflî par leurs foins a les mai 
tenir en meilleur état, ils ne p( 
vent ignorer en quelles détreil 
Tont leurs voifîns, Ainfî là mifê 
des Cultivateurs retdmbe 'eril 
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fur les propriétaires , après avoît 
fait à l'Etat le double tort de lait 
fer Iqs terres incultes & de di- 
minuer la population. Mais revôr 
nons à notre calcul. 

Le produit annuel des terrçs 
en notre culture étant évalué à 
trois milliards ^ (i le Roi établit* 
foit la dixme royale en argent^ à 
la vingtième partie comme le 

Ï)ropofoit M. de Vauban pour 
e plus bas en tems de paix^ elle 
-produiroit i yo millions. 

La dixme des bois^ des prés 
bas , des vignes, des fruits 6c des 
maifons , & quelques articles des 
revenus publics qu'on pourroit 
conferver comme peu à charge , 
& (ans inconvéniens pour Tagri- 
culture & le commerce , produi- 
roient encore plus de loo mil- 
lions. 

Le Roi auroit donc un revenu 
clair & net de 250 millions • 

Hvj 
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fans que fes Sujets s'apperçuf- 
fent, pour ainfi dire,qu*ils payent 
rien : ôc s'il jugeoit nécefTaire 
dans des tems de guerre & de 
dépenfes extraordinaires y de por- 
ter la dixme* royale jufqu'à la di* 
xiéme partie > îl auroit 4 à 50a 
millions ; fomme fuffifante aux 
plus grands bëfoins de la Fran* 
ce> & telle que TAngleterre ne 
l'a Jamais levée dans fes plus ex- 
traordinaires efforts. Toutefois > 
elle feroit peu fentie par les peu- 
ples > qui délivrés 4^ toutes au- 
tres cnarges > payeroient avec 
joie la dixième partie de leur ré- 
colte j pour vivre des neuf autres. 
^n paix ôc dans Tahondance^ {a) 

• 

— «*— — — i I — — Il I — 

(a) On pourroit peut-être trouver une ma- 
jîicre encore plus fimple de percevoir ks ro^ 
^lexxus de i'£cat. 

* i 
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Objections» 

Je fçai que quelques-uns ont 
fou tenu qu^^il feroit inutile d^aug- 
menter l'agriculture en France j 
parce cpie ce Royaume efl danis 
une forte de néceflité de receK 
voir de TEtranger quelques derï* 
rées en échange aos fuperflui- 
tés qu'ion eft bien aife de Tenga-! 
ger a en tirer. 

Us difent encore que y fi IV 
griculture étoit portée à fa per^ 
feâion > le prix des grains ôc des 
beftiaux y tomberoit au point de 
rendre bientôt la condition des 
Fermiers y & même des Proprié» 
taires tout aufli facheufe qu^aups^r 
ravant. 

Et enfin que^ quand on pour- 
roit en exporter quelque luper- 
flu > & en trouver un bon débk 
chez TEtranger , ce i^ feroit )*► 
vms une reflource pour les Fiq?^ 
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vinces de Pintérieur & éloignées 
de la mer ; lefquelles n'étant 
point à portée de rien exporter, 
ibnt déjà aflez fouvent embarrat 
fées de leurs denrées ^ & ne fçao- 
roient abfolument que faire d'* 
lie plus grande abondance. 

R B' P O N S E S. 

' On ne penfe pas que de pa- 
reils raifonnemens puiffent fàirç 
"grande impreflîon dans un pays 
âufli éclairé que celui-ci. 

En effet par-tout la bonne 
politique , loin de borner l'in- 
duftrie du Cultivateur , cher- 
"che au contraire à Texciter à la 
culture des diverfes produâions 
ju'il eft toujours avantageux de 
le procurer^ tant qu'on le peut 
de fon crû ; & c eft toujours par 
néceffitéj & non pour favorifer 
ou flatter fes voifins, qu'on tire 
d'eux les diverfes jsiàrchandifes 



'ûoiït oh manque pour fa fubû^ 
tance ou fon luxe. 
7 X^.prîx des graïns ne poutrok 
^tières tomher trop bas ^ n! mbii^ 
T^r troji) lïaut en France y fi letit 
*cbminercè^- y étolt Bbre ,■ .jpuifr 
qU^appàrefcment le prix général 
ce rÉurope régleroît à peu près 
lè.iîen ; mais cjuand il arnvetoit 
^l\ dînîiïriiiât un peu ^ h petipïé 
'cè^éiiiisto^ bien noùm '& bîé^ 
'veto ; fths ïîe^ cèîà de 

TÊt&trgiôr/^feroic .'hiéureàxy 'fô- 
*^r6ît des mariages ^ multiplîerbît^; 
h' poanroiic;même s' enrichir ^aii 
moins derPârgent. qui fort main- 
tenant du tboyaume , pour jçe qui 
'hii rtianqaç de fa combmmatïottw 
"D'aiUèurs'ie bas prix des àèriréeb 
diminuant beauccxip celui de là 
main - d'œuvre^ donneroit aipfi 
infailliblement l'avantage à toun 
tes fes mapuia£tures chez VE^ 
ttangerj -^ '^ ' ' ' '^ • ** ' -^ ' 



1^4 A^^^^^^^f'^'^fS^ 

.' Los liabkâns des PrqWn^ '4 

Tintérieur y miettai?t \çi ççpx tiers 
4e leurs terres en 'herbagps,> fe- 
^fspç cie§ beftiagxJqur |)fj»a 
fofpqpercej &en tjrçrpj^ntto^ 

^u qiqins aut^pt '4i P^P^-iSH^ 
liurpient DU Êjr^ "fie? |ram^^^^^^^^^ 
^voient été a portée a en aVt>ir le 
4jébitî ils pourroîent Ips.^enèf 

^ujt dM Roy^u^^ a} awç^^j.p^^g^ 

Jeurs les Piovipçiés rnàribrii^i ç^* 
partant leur bled à,uaJDnx'a^ 
xajgeujc, en tireroîenjt de Jj^t^- 
xieur , par le a>oyen 4es patta^lk 
fiç;de.s rivières y qui prçfque par- 
tpi^t en fadiitent .le trai]^ 
TLes Provinces frontière? èq v:eflk» 
jdroient ea Suifl[e> 5c' en' quel- 
ques cantons peu fertiles d^AÛç- 
magne, qui maintenant font obl^* 
fiés de les tirer de Hollande , 
]5*Angleterre > & mêaie djii Le- 
vant par le Rhin &'le Rhane* 
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Mais il eft en France de plus 
réels obftacles à la profpérité de 
Tagricuiture y & je hafarderai d'ea 
obferver ici quelques-uns. 



Découragement de P Agriculture 

en général. 



j 



E n'ajouterai rien à ce que M. 
de Vauban & d'autres Ecrivains 
après lui , ont fi vivement repré- 
fenté dès inconvéniens & des 
maux qui réfultent journeller 
ment de Timpcfition arbitraire 
des tailles & autres charges oui 
portent fur les Cultivateurs i Qe$ 
Aydes & des Douanes qui cou- 
pent diverfes Provinces , & arrê- 
tent le tranfport des produftions 
de Pune à Tautre ; du prix exhor- 
bitant du fel > cet ingrédient fî 
rnéceffaire à la f^nté & à la vi- 
•gueur des homnies & des t^jf^ 
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tîaux> ainfi qu'à la préparation 
des femences & des terres. Ces 
divers obftacles n*ont furemcnt 
point échapé au Gouvernement 
fage & éclairé, qui , fans doute, 
a vivement à cœur de les lever 
aufli - tôt que les circonftances 
le pourront permettre ; car tant 
qu'ils fubfifteront, l'agriculture 
ne peut que languir ^ ôc il fent 
trop le prix de cet Arbre dahùn^ 
dance , pour ne pas s'appliquer à 
le cultiver y & en cueillir avec mé: 
sagement le fruit. 

On fçait pareillement quels în* 
convéniens réfuitent pour la cul- 
ture des terres , du haut intérêt 
de Targent^ qui du moins, juf- 
-qu'îci , n*a guères permis d'en 
employer à leur amélioration 
avec quelqu apparence d'avan-i 
tage. 

Les profits îmmenfes , & les 
ifortunes rapides que font eûFran^ 



\ 
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ce les Financiers^r & tous ceux 
qui traitent avec le Roi 5 ou re^ 
^ivent (es deniers 5 dégoûtene 
de ) tout;e '- autre profeflion ; ^ mais 
fûr-tout d'acheter ou de faire va- 
loi t des terres; & comme ils font 
les plus grands poflefleùrs d'ar** 
gent de tous les Sujets du Rol^ 
ils ont un intérêt commun éc im- 
âtoédiatà Iç.faire paraître rare; de 
forte que le taux en augmente au 
lieu de diminuer > & ainiî cha:- 
cun fonge bien .plutôt à lé^ faire 
valoir fur la place ^ qu'à le ré« 
pandre fur les terres pour les amé« 
liorer. - .■ ■ :- • - . ^ ; 
• tJn autre mal eft la cïrculàtîorî 
continuelle de t<Wtcs feà^èfpéces 
vers la capitale -où elles arrivent 
par tant de capaux des revenus 
pu(>lics ôc particuliers ; d^où 
elles ne peuvent retourner que 
Jentertienty & pat fifets imper- 
ceptibles d^ns les Pcovincee-i ok 
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la rareté de raj:gent fait toui 
guir y cultures i$ç; manufaâ 
Les gens de journées ôc ar 
p y trouvant plus d'ouvrage 
ferte^nt le pays y & vont che 
dans les grandes villes à g 
leur pain ou le mandier dai 
Xnes. La plupart font ainfi p 
pour la Société qu'ils auroic 
iervir ^. fi. on. les eût garant 
la mijfere. 

. Enfin Tagriculture » ce , 
de vie fi innocent >£( fi ei 
ble en lui-même > & d'aillé 
utilç , PU plutôt . firiéceffi 
la profpérité d'un grand J 
p'ayant. encore îjfenqiaiîS: reçi 
(Qu'ici aucune. oawquediftii 
&hon(>rabJiç^deJla;^v^ur du 
çe^ p'a pu m^Ri;}juer rde to 
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■ Tous ces pbihts font frappatis > 
6c il îtnportans pôar le Royaume^ 
iju'ils ne peuvent manquer d'êttifc 
biefit^t reiâifiés ^ à la gloke ûlf, 
MifiHiftètéi iqui fera âSefe h«i2ireut 
pour y i?ëuffir. ' ^ 

-•Mais ')*en lajoutiBtai kî <qtteU 
Ijttes *tftrës qm jJeuyèttttakâvbti 
^tiappé > & qui quoique moins 
ijxipoccans <juè les premiers , ft« 
laiffent pas toutefois àe nuké c^a^ 
€un potir lenr-pa^rt kvk progrès d« 
Tagriculture ; ôc je ne fâche pas 
qu aucun'EÉtii^aSd éh ait jufqu'ici 
fait mention. 

— . ' ^ 

lftc6nvémentdé$ferYnesrapproçf^èii 

jTLtiSiEURis/fera^fes fontraflemi 
Wées ^ .uti tnênT^village', tàhdî| 
ïjiifunè J[)ame' cjes. terres! én.fôtit 
% trne grandfê/dîftancfe ,. comme 
(Fane lieùé*&i)Ias ; cë'qul-iiécirfi 
feit èàieflic' étt -«aitiia? 'c6ltutfe •HiSl 
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terres tant qu'il peut > dans Tefpé- | 
rance d'en trouver bientôt une 
meilleure j ou dans la crainte 
d*être à l'expiration du bail mis 
dehors de la fîenne par le Pro- 
priétaire 5 ainfi il la laîfîe tou- 
jours à fon fucceffeur de mal en 
pis. 

K £ M £ D E. 

• Si les baux étoient de quîtize, 
ou même de vingt anSj & que 
les Fermiers s'engageaffent , au 
''moyen peut-être dé quelque in- 
demnité de la part du Proprié- 
taire > à enclore, divifer & met- 
tre les engrais convenables fur la 
•^«oteilité de leurs ferrhes dans lôs 
^fois ou quatre premières années 
^e leur bail ; ils auroient tout le 
-tems d'etl recueillir les avanta- 
gés ;& s'ils s*engageoient pareil- 
lement à femer irégulierement 
«lauiés di^ïeûé-cmloB ailternatî- 

veulent 
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remenc en grains ôc en herbages j 
^iiid qu'aâuellement ils font pre& 
que par*tout obligés à ne pas 
changer la divifion de leurs foies ^ 
il ne dépendroit plus d'eux de fa- 
tiguer & ëpuifer les terres ; Ta- 
bondance des récoltes qu'ils fc^ 
roient ne leur en laifTeroic pas 
même la tentation. 



Inconvénient du mélange des terres^ 
& héritages. 

I jEs terres de quantité de Vilr 
lages ôc de ParoiÂTes que j'ai eu 
occafion de voir par moi-même > 
font diftrihuées d'une manière lî 
défavantageufe pour leur culture 
qu'on n auroit pu faire pis fi on 
ravoit fait exprès. Naturellement 
on fe feroit attendu à trouver les 
terres de chaque propriétaire raC 
femblées en un même lieu ; sxmSi 
Partie jk î 
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permettre moyennant quoi îl fé 
feroit tout naturellement 6c à l'a- 
miable une grande partie de ces 
échanges. 

D'ailleurs aucune amélioration 
confidérable ne pouvant fe faire 
fans enclore > &: les enclos de 
quelque étendue n'étant guères 
poflibles fans réunir des morceaux 
oétachés > ou fans échanger ceux 
qui peuvent s'y trouver enclavés; 
ce feroit aux gros habitàns > qui y 
auroient plus d'intérêt , à faire aux 
petits tel avantage en quantité ou 
qualité de terrein ^ ou même en 
argent qui put les ; déterminer à 
^'échange» 

L'avantage qui en réfulteroît 
pou r l'agriculture feroit plus grand 
& plus durable quie peut-être on 
ne Timagineroit : car tous ces pe- 
tits morceaux étant une fois râfTem- 
blés en de grandes pièces de terre 
gue la plupart fecoient bientôt en- 
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clore , ne fe diviferoient plus ; oi? 
ne fe fait aucune difficulté de v^nt 
dre un morceau détaché de foii 
héritage ^ & comme ils font prefi 
que tous compofés en entier dq 
ces morceaux détachés, d'autre^ 
oe s'en font point de les acheter i 
mais perfbnne ne coupera la 
moitié .de fon champ & encore 
moins de fon enclos pour le ven- 
dre , & perfonne non plus ne fc 
foucieroit de. Tacheter; les herir 
tiers pareillement dans leurs par- 
tages fe feroient raifon ^n airgèr^s 
où en rentes plutôt que decoiÉr 
per leurs champs ou enclos- paf 
morceaux , ôc ainfî fans auéune 
contrainte pour Tavcnir > Tarran^ 
gement ne laifTeroit pas d^êtra 
permanent. î 

Le partage des communes Té 
pourroit de même ordonner S/t 
exécuter par des arbitres : il f 
en a d'inunenfes en diverfes prQîf 
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vinces^ & c'eft un dommage inct 
timable pour l'agriculture & pour 
le public : en Angleterre & en 
EcofTe^ quand la plusconfîdérable 
partie des intéreffés eft d'avis du 
partage de ces communes , ou de 
1 échange des terres y le refte eft 
ebligé d'y foufcrire ^ & on nomr 
me aes arbitres à cet eiSet* 



^Inconvénient de la négligence des 
fojfejfeurs des grandes terres. 

J[L y a en France beaucoup de 
terres de grande étendue^ dont 
quelques-unes font encore pofTé- 
idées par les Princes & la haute 
noblefle y & les autres font paf- 
fées en d^autres mains ^ ou tom- 
bées en celles du Clergé : mais 
quels qu'en foient maintenant les 
poflTefleurs > il n'y en a prefque 
pas un qui ne les laide en un en« 
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tier abandon. Us ont des emplois 
ôc des charges à remplir à la 
Cour , à la Ville , dans les Ar- 
mées > dans TEglife j dans Its Fi« 
nances y 6c aucun n'a le loifir de 
s'occuper de fes terres ; ils les 
donnent à un fermier général ^ 
ou quelquefois à un Régifleuc 
ou Intendant y qui tous n'ont 
d'autre objet que d'en percevoic 
le mieux qu'ils peuvent les revew 
nus pour le moment" auquel ils 
en font chargés ; les lailTant d'ail- 
leurs au même état pour ne pas 
dire pis qu'elles n'étoient il y a 
plufieurs liécles 5 tandis qu'il n'y 
en a peut-être point qu'on ne pûc 
doubler ou même tripler en peu 
d'années. 

Remède» 

Il faudroit que tout poHefreur 
chargeât une perfonne intelli* 
gente en agdculture ou plufieurSji 

li 
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félon rétendue de fes poffeC 
lions , de méfurer d'àbojrd ex- 
aâement toute fa terre ^ & en 
dreflfer une carte détaillée ; en- 
fuite de former un plan raifonné 
de fon amélioration dans toutes 
fes parties cultivées ou en friche 5 
eu égard à leur fituation ^ qualité 
& étendue. Alors il pourroit appli'^ 
quer à fon exécution une portion 
de fes revenus ^ ou emprunter de 
l'argent pour cet effet fur la terre 
même ; confacrant toutefois quel* 
ques momens de fon tems a en 
voir par lui-même les diverfes 
opérations j au moins une fois païf 
an , pour prévenir la négligence 
ou la fraude 5 & la plupart s'en 
feroient bientôt un amufement* j 
Quel avantage de faire ain(f 
vivre une infinité de pauvres La- 
boureurs & ouvriers qui font 
maintenant dans la mifere ! der 
peupler ^ <i'çniichij; ;j d'erabellit 
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tes domaines ^ 6c doubler en me* 
me tems , ou peut-être tripler fort 
revenu ! d'être fur de laiiTer fes 
terres à fes fuccefTeurs en un état 
(i différent de celui où on les au-î 
roit reçues ! enfin d'en rendra 
pour foi-même la jouiffance tout 
autrement vive ^ par le fpedaclà 
(î intéreffant pour tout Propriétai^ 
ite de fon propre ouvrage ! 

Quant à ceux d'un rang trôjg 
^levé ^ ou qui rempliflent des iem^ 
plois trop iriiportans y pour poU-if 
voir peut-être s'occuper par ëux^ 
mêmes de ces foins ^ que néan- 
moins les plus grands hommef 
ont autrefois crus dignes d'eux- i 
ils trouveront du moins toujourt 
parmi ceux qui leur font attaché» 
quelqu'un de confiance en étàtf 
de s'en charger. ! 

Je prendrai fur moi d'àjouteij 
encore ici qu*âbfolument il faiP 
droit que tous és/ pofleffeurS dé 
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terres 5 pour leur propre intérêt 
renonçaflfent unanimement à leurs 
exemptions 5 afin que le Roi dai- 
gnât changer la taille perfonnelle ^ 
c eft-à-dire arbitraire , en une ré- 
elle fur toutes les terres fans ex- 
ception ^ proportionément à leur 
étendue & leur qualité ; de forte 
que chacun pût connoître exaâe- 
ment ce qu'il auroit à payer > par 
un cadaftre qui pourroit être reâi- 
£é tous les dix y quinze ou vingt 
ans 3 ou félon tout autre arrange- 
xnent convenable au bien gêné-- 
laL Les revenus publics en fe« 
voient augmentés ; les laboureurs 
& les peuples de la campagne en^ 
tieremetit foulages ; & il n'y a au* 
cun poiTefTeur qui ne fut bientôt 
Itmplement dédommagé de la 
perte de fes exemptions > par la 
profpérîté de fes Fermiers ^ T ex- 
cellente culture de fes terres j 
l'augmentation & le payeûG^nt fa: 




DES Terres. 20 f 
elle & affuré de fcs revenus : tous 
avantages qui s'enfuivroient né-^ 
ceflairement de ce changements 



mÊÊÊ 



Inconvénient des préjugés & de 

Fobjltnation de la plâpan 

des cultivateurs. 

\JN fçaît aflez combien les 
coutumes ôc les préjugés divers 
dont le peuple de tous les pays 
eft imbu^ font difficiles à décrui-? 
re. Quand il arrive aux pêcheurs 
de la côte de Flandre de trouves 
des macquereaux dans les filtt^ 
qu'ils ont jettes pour le harrang , 
ils fe gardent de profiter de co 
hafard > & les rejettent bien vitq 
dans la mer ^ par la raîfon que 
leurs pères ne les ont jamais pris 
qu'à la ligne. Tels font dans tous 
les pays les préjugés des Labou; 

îcuK contre tçute nouvelle cul4 
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ture: quelque évidens, quelque 
démontrés que puiflent leur êtrel 
fes avantages fur Tancienne > jaH 
mais ils ne fe réfoudront d'euxr* 
mêmes à en changer ^ par la rai^ 
(on que leurs perés ne faifoient 
pas autrement qu eux. 

Il y a près de deux cens ans 
que parurent en Angleterre les 
premiers Livrés que depuis les 
Ilomains on ait écrit en Europe 
fur Toeconomie rurale (^) ; & 
quoiqu alors ^ & long-^tems en-* 
core depuis , la culture y fut fi 
chétive qu'elle étoit obligée de 
tirer une grande partie de fa Cub» 
iiflance du continent ^ ni ces inf- 
truâions y ni la difette à laquelle 
telle étoit journellement expoféa 

. ( tf ) Les écrits qui y ont paru ^ depuis cç 
tcms-là, ju(qu à nos jours, font prcfquc fans 
nombre 5 & plufieurs font ^'auteurs diftin- 
gués , tels que le Chancelier Bacon , le Che-r 
yalier Wt^fton , le Chevalier Platt , le Chcva^ 
lier Moor , &ç, • • 
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rfé PMent réfoudre perfontie k 
ùlmKÊiQux, 

Enfin le Gouvernement y dort^ 
na une férieufe attention ; il efl 
encouragea & protégea toutes les 
branches ; il accorda une prime 
conGdérable à l'exportation des 
grains. Ces fàges mefures ouvrir 
rent à la longue £c par degrés 
tous les yeux , vainquirent les pré- 
Jugés , & engagèrent à tenter lesf 
moyens divers a améliorer. Néani 
ïnoins on voit encore en queli 
ques cantons de ces Royaumes. 
le peuple obftiné à Ton ancienne 
pratique > refter dans la mifere ^ 
plutôt que de fuivre Texemple 
de fes voifîns qui s'enrichiûentf 
journellement à fa vue, 

L'Efpagne ayant trouvé und 
fourcb inépuifable de tréfors 
qu'elle a compté devoir fuffire k 
tout acheter des autres Nations ^ 
|i £enré qu'elle pou^oic le$ Êtiis 
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travailler pour elle ; Ôc Apucr 
long-tems a négligé foti 2^^^" 
tare. 

Elle SQÛ apperçue trop tard de 
fon erreur , lorfqu'elle s'eft vue 
dépendre de l'Etranger pour la 
plus grande partie de fa fubfif 
tance; & les cruels dangers de la 
difette ont engagé fes Minières à 
divers efforts pour faire renaître 
Tagriculture : mais le mal paroît 
trop enraciné dans les peuples > 
pour que probablement on réuflif-! 
fe à le guérir. 

Le Portugal commençoit à 
prendre des mefures pour favori- 
fer fon agriculture j mais elles onc 
été déconcertées par les malheurs 
recens auxquels toute l'Europe <( 
pris part. Auffi-tôt que fes affai- 
res feront rétablies > il eâ à préfur 
mer qu'on donnera les mêmes at- 
tentions à cette importante partie 
du gouveinement : cependant 1q 
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terroir du Portugal eft prefque 
par-tout fî aride ^ ôc le climat (î 
chaud y que fes récoltes en grain 
ou en herbage ne pourront jamais 
être que fort incertaines ; outre 
que le peuple habitué depuis 
long'tems à d'autres occupations 
& à fe nourrir de grains étran- 
gers 5 s'appliquera peut-être difr 
ficilement à un pareil travail. 

La Suéde contient aflez de ter- 
res labourables pour nourrir > (i 
elles étoient cultivées^ dix fois 
plus d'habitans qu'elle n'en a ; 
néanmoins jufqu'à nos jours elle 
n'a guères nourri que la dixième 

f)artie des fîens^ & fur-tout depuis 
a perte de la Livonie y elle dé- 
pendoit prefqu'abfolument de la 
rologne pour fa fubfiftance. De- 
puis quelques années le Gouver- 
nement s'y prend de toutes les 
manières pour relever l'agricultu^ 
te î il a formé une Académie uni^ 
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quement deftinée à fon avance- 
ment ; il a créé des commiffaires 
exprès pour fon infpeftion -, il a 
fait publier diverfes inftruélîons 5 
il a employé les promeffes ^ les ré- 
compenfes > les menaces mêmes* 
Ces judicieux arrangemens com- 
mencent à faire leur effet y & metr 
tront du moins la génération pro-J 
chaîne en état de fe paffer peut^ 
être entièrement de fes voifins ; 
mais à raifon du climat de la Sué^ 
de y la qualité de fes grains ne fe-i 
ra jamais telle qu'elle puiffe trou-* 
ver le débit du furplus , fi elle 
parvient à s'en procurer. 

De pareilles confldérations on< 
fait établir un collège d'agricul- 
ture dans les Etats du Roi dd 
Sardaigne , & le Roi de Danne-» 
marck travaille aduellement à en 
établir un en Norvège. 

Envain depuis tant de fîécles 
h France a fur toute TËurope lea 
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avantages du climat & du fol 
pour la produâion des meilleurs 
grains> ain(i que la po(îtion entre 
ttrois mers pour leur débit; envaiq 
elle a depuis cent cinquante ans 
de bons livres d'agriculture qui 
Ten ont avertie : ce fera pareille- 
ment toujeurs en vain ^ fi le gou* 
vernement ne s'en mêle férieufe- 
ment^ que M. Duhamel & autrest 
citoyens tien intentionnés y join- 
dront leurs découvertes , les éta- 
bliront fur les expériences les plus 
répétées > & travailleront ainii 
toute leur vie ; ils ne feront pas la 
moindre impreffion fur le peuple^ 
dont ils feront ignorés ou dédain 
gnés. 

Les écrits feuls tels qu'ils 
foient^ ne peuvent jamais avoit 
un grand effet ^ & on peut ob- 
ferver que tous ceux qui ont paru 
jufqu'ici en agriculture ^ font refî- 
tes par tout pays entre les oiaioç* 
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des amateurs y fans jamais paiïei 
en celles du commun des cultiva* 
teurs^auxquels ils étoient deftinés. 

Des particuliers qui s'amufeitf 
à faire valoir quelques parties de 
leur bieû^ peuvent tomber fur ces 
méthodes > ôc augmenter petit à 
petit le nombre des Obfervateurs, 
Mais quand il s'étendroic à quel- 
ques centaines > que feroit ce pe- 
tit nombre fur toute la France > ou 
de n grandes étendues de terres 
font fî mal cultivées ; où de plus 
grandes encore font en friches f 
communes > landes Ôc bruyères ^ 
qui n'attendent que la main de 
rinduftrie pour être changées en 
riantes moifTons ? 

Chaque province a fa culture 
particulière ^ bonne ou mauvaife^ 
mais impollible à redrefTer^ ôc H on 
propofe à ceux de Tune d'adopter 
quelque pratique plus avantagea- 
it ou même plus Êicile j qu'on les 
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flure avoir vu réuflir dans une au- 
re de fol & de climat tout pa^p 
eils , ils ne vous écoutent pas ; ou 
'ous répondent froidement , Qf4e 
da peut bien avoir réujjt dans ce 
myS'là ; mais qt^il nen feroit pas 
ie même dans le leur. 

Ainfi qu'on leur abandonne les 
iméllorations ou qu'on les con- 
ulte même fur ce fujet , on les y 
:rouvera infailliblement oppofés ; 
5c il faut toujours fe fouvenir vis^- 
i-vis d'eux de la maxime de Ca-^- 
ton ; Malè agitur cum Domino j 
([uem viflieus docet. 

Il faudroit donc tâcher de romr 
pre toutes les chaînes particiflie- 
res de préjugés, qui fe perpétuent 
en chaque Province de généra- 
tion en génération ; & former 
par dégrés une race nouvelle de 
Cultivateurs , dociles à recevoir 
fur toutes les branches de leur 
«rt des inftruâions fondées fur 
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avec une forte de dérifion des expé- 
riences & des projets; & qui d'ail- 
leurs font trop à Pétroit j & man- 
2ueroient des fonds néceiTaires. 
!hacun de ceux qui en font à po^ 
tée devroit faire valoir du moins 
une de fes fermes , y mettant tout 
le foin ôc la dépenfe néceilaire^ 
y pratiquant toutes les efpeces 
d'améliorations dont elle pourroit 
être fufceptible > félon fes coa- 
noiffances ou celles des plu3 en- 
tendus de fes voifms j on ren- 
droit ainfî Içs avantages de Tin- 
duflrie fenfibles & palpables à 
tous Ces fermiers^ 






Débit des grains. 

Jl Out ce qu'on peut pro- 
pofer pour le rétabliifement de 
lagriculcure > ne peut être que 
déAvantageux iàns le débit des 

grains i 



\ 
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graifis;x^r fàns^e débit Tabondan^ 
ce fait tomber les pr oduâions eti 
non valeur^ la non valeur fait dé- 
périr Fagricultiure^ & f abandon de 
Fagficiikure caufe les difettes ; 
ainfî Tabondance même fans le 
débit né peut être qu'une fource 
de malheu^rs. Cette vérité obfcur-< 
cie par les préjugés pourvoit être 
regardée con^mè un paradoxe ; 
mais le détail dans le^el nous air 
Ions entrer la fera paroître d«tns 
tout (on jouT. 

Tout Royaume qui n'a pas avec 
les autres nations un commerce 
facile & libre d^ejxportatipn & 

d'importation ^ ôc où l'agriculture 
e& bornée à la fubllft^nçe de fes 
habîtans , ne peut profpérer j par- 
ce que les guerres qu'il a à foa-> 
tenir ^ ^ les variations des recolr 
tes > dans les bonnes & dans les 
mauvaifes années ^ caufent dans 
la population 6c dans TagricultuiQ 
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des dérangemens qui ne peuvent 
pas même fe réparer. 

Le véritable objet de la liberté 
de l'exportation des grains > ne 
doit être que d'en éviter les non* 
valeurs ôcieschertés^ de lesmain- 
tenir à un prix à peu près égal 
ôc fuffifant pour foutenir les reve^ 
nus des biens de la nation ^ de dé^ 
dommager leLaboureur de fes dé*, 
penfès^ & lui procurer un profit 
proportionné à fhs avances y ai 
aux rifqués aufquels U e{l Qi-f 
pofé. 

Il n'efl; point à craindre que 
cette liberté puiffe (a) jamais in- 
téreflej: la jTijbfift^nçe dp la nation^ 

" rr^ — ■ ■ ■ ■ '-^ 

(a) On peut voir tout ce jul fc peut dire 
4e mieux (ur et ftijet <lan« VEJfaiJur la police 
des grains ; jj^iis la préface de la ConfirvA* 
tion des grains de M. Duh;imcl \ enfin au (][uar 
ttiéme chapitre des Elémtns du commtrce^ 
ou la néceifité d'entretenir la concurrence 
des acheteurs eft pleinement démontrée j M. 
Hume , Auteur EcofTois, dont les Dl/cours 
foljtHqiies fout /ort connus en France - cite 
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![]aF il paroît très-fîmple > que plu» 
le commerce & ^exportation libre 
les grains feroient aiTurés par ua 
règlement fixe & ftable ^ plus les 
Fermiers feroient exeités par leur 
propre intérêt à en cultiver pouc 
le aébiter >& plus on encultive- 
toit pour le débiter à l'étranger > 
plus le Royaume feroit à portée 
d'en être toujours fourni au préa- 
lable pour fa propre confomma* 
tion. 

Ce qui fait le fonds du corn* 
merce en bled entre hs différen- 
tes nations > ne:va guères qu'à dix 
millions de feptiers de bled» La 
Hollande en tire des pays du Nord 
environ 5 à 7 millions de feptiers. 
U Angleterre , les Colonies An* 
gloifes^ le Levant, la Sicile j&c. 
en vendent 5 ou 4. millions de 
feptiers. Les pays qui en acheta 

ce Royaume pour exemple d'une police trcs- 
dcfeâueufe (uc ce point. 
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tent fimt> le Portugal ^ TEipagot , 
la SuilTe > Gênes ^ la Toicane.La 
population de tous oes pays cft 
a environ it millions d'hommes; 
de les récoltes de ces m^es pays 
fii^fenc au moins pour les deux 
tiec$ de lieur fubfîflance : ainâ la 
Ftance qui au tok iiitérèt de ne pas 
étendre le Conmierce e^tériGm 
de fes bleds au pi^udice du piix^ 
ne pourioit guètcs entœr dans ce 
commerce de concurrence ^ que 
pour ttois ou (piatre nulUons de 
leptiets^ ce qui htoit un très-pe- 
fit ob)ec ^ fur les reçoives de tou- 
tes les proriaces du Royawne ; 
ttulfi nt SbxoH - ce pas ^ comme 
on va ile prouver ^ de la quan- 
tité des ibleds que J'on vexsdrok 
^l'ij^tran^^ iquç xé&ilteroient ks 
lundis ^vants^es «de la Jiiben^4« 
<ççoromei3Cç(«> 
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(a) Tout ceci a été écrit d'après le& 

(^ctt}s 4ç M. Qttcfixay U fils ,. <ivC^ p^ 
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Le* revenus d^un Royaume font 

^glés par le prix des denrées 

î(|tril produit > & le prix des den* 

rées eft foutenu 6c réglé par le 

commerce avec l'Etranger. Caf 



M»i*i 



voir dans i' Encyclopédie arcicle Graims , 
«tcDnom. polit. Cet article m'a paru rempli 
de faits intére/Tans 6c curiemc , de dérails le 
de cakuls très-biea combinés » àïiics icés- 
judicieu£ês fur la répartition des Tailles ^ 
cûfîn de maximes de gouvernement cecooo^ 
inique , fondées en railon & obrcrvatieas. Il 
mérite la plus grande attention par les vé- 
rités neuves & importantes xjue TAïueury dé- 
ycloppe, avec autant d'éiégaïKe que de dtfccr- 
fiement & de fagacité^ & je ae crois p4s en di- 
re afTeï en lui donnaat ces ju(ies louange^X'eft 
grand dommage que cet airicle & plusieurs 
«utres ^ coacerfiont ragricukiire , fe trou-- 
venr diiperGf s & comme noyés dans l'imn^eo* 
Eté de l'Encyclopédie , ovvrage très-utile ^ 
mais <}ui n'étant deftioé ^uc pour les Bibito* 
théques. ne j>eat étr« dans les taflins de coiy 
le monde , ni même Te répandre beaucoup. 
Il fcroic donc fort à (biihaiter que i^anicte 
Grain , i'axtide 'Fermiers ^ les aorces fiir les 
mêmes matières , fulTent extraits de l'Enqr* 
clopédie , & publiés enfemble dans un moin#> 
dre volume ; car il eft trés*importanc & erés^ 

SrefTant d'écLiircr pleinement le PubUc ^ ù^ 
es objets aafll utiles. 
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dans un Etat qui n'a point dé 
commerce extérieurd'exportati^^ 
& d'importation y le^prix des de||^. 
rées ne peut être afTujetti à aucu- 
ne règle ^ ni aucun ordre; il fuit 
neceffairement les variations de 
difette & d'abondance dans le 
pays i & par ces variations PEtat 
ibuiFredesnonvaleurs & des cher- 
tés également ruineufes & iné- 
vitables. 

Le prix fondamental des mar- 
chandifes eft établi par les dé- 
penfes ou frais qu'il faut avancer 
pour leurs produâions , ôc pour 
leurs préparations. Si elles fe vçn^ 
dent moins qu'elles n'ont coûté, 
leur prix dégénère en perte : û 
elles fe vendent alTez cher pour 
procurer un gain fu£Bfant pour 
exciter à en entretenir ou à en aug- 
menter la produâion > ^lles font 
à uaboh prix : fi par difette^ elles 
parviennent à un prix onéreux au 
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peuple , ce prix eft cherté. 

Tel prix qui excederoit de 
beaucoup le prix fondamental ^ 
s'il nalloît pas jufqu'à être oné- 
reux au peuple pourroît- être fort 

-awntageux ; comme feroit pat 
exemple ^ un haut prix contî- 

•nuel du bled dans un Etat où 
cette denrée feroit toujours a- 
bondante ^ & où ce haut prix du 

] bled formeroit de grands revenus 
au Roi ^ainfi qu'aux Propriétaires 
des terres^ôc aux Habitans du pays 
un falaire ou des gains qui leur fe* 
roient plus avantageux que leur 
dépenfe en bled ne leur feroit à 
charge ; ainfî il peut y avoir dans 
un Royaunle qui a la facilité du 
commerce , un haut prix du bled 

,•& de toute autre denrée qui ne 
foit pas une cherté onéreufe aux 
Habitans > & qui foit fort avantâh 
g eux à l'Etat. 

Il n'en eft pas de mêtnedubas 

Kiy - 
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prix ^ui conftamment ne furpafTe- 
rbit pas le prix fondamental. Car 
il n'y a iucUn cas dû ce pmne 
fin ruinôuz^ & n'obligeât à afian- 
donner la proâuâion d'une den- 
fée qui feroit eonftamment ho>. 
née à un tel prix. 

Âinfi dans un Etat > le goUvei* 
Aement doit fe défier défi avanta<^ 
ges que le préjugé attribue au prix 
qu'on appelle vulgairement bon 
marché ; ce prix peut être égsh 
lement préjudiciable aux revenus 
du Roi fie dés Propriétaires des 
biens- fonds > aux gains des autres 
habitans> aux progrès de Ik. popu** 
lation & à la miutipliGation aes 
produ diohs du pays. 

On reconnoît la réalité de ces, 
iefFets deHruâîfs dans les provii^ 
ces de France > tù les denrées 
ibnt en nôn-valeur ; les homntds 
y vivent à bon marché ^ ttiais leur 
Iklaue 9&(ihas^ik gênent fi |)eu j 
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qu'ils ne peuvent fe'pFOOiiirerài;^ 
cune aîfanoe par leur travftii ; 4lC 
trop peu excités par 4'») pas da 
gain 5 ils ^ab^mâonnent a la pa- 
rère êc à la «âfer^. Les Piopné*- 
faites des terres ont (î peu âe ro* 
venu j t^û'its «e peuvent iàine les 
<]épenfes nécefflaôres pour amélio* 
Ter leurs rbiens , pour procorçir^âit 
travai;lSc âes gains fui£Êms<auic 
cuwiers Ak imx arti^ns» Get9iE«>- 
t>i déferlent ces fVovincts peuc 
lidlHter dans ^les Vil^les où les 44* 
vrqs font plus chers >^ les ^intt 
plus coofidérables ; ceft poucr 
quoi les pays où les denrées £bn|t 
Dheres fent plus peiuplés > Qc 4eS 
iiommes y font phis^ laborieux ^ 
plus a 4*ake y que dans ^les pays 
où les i^ivf es ^fent à trep bas prou 
ï^es hommes if>e ,(e bomenc ^pan 
Simplement à 4a nbumtufê^ il leur 
feut des véteœens>*des-UftenciWes 
tcd'ftutfês-commoKlités &€Hniri^ 
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avec quelqu aifance ; les François 
ne palTent pas les mers ^ ôc ne 
vont pas aux Ifles de Saint-Do- 
mingue > de la Martinique > &c* 
pour y chercher du pain > ils y 
font attirés par des gains qui peu- 
vent leur procurer de Taifance. 

Les prix ^ comme nous Pavons 
dit j ne (&nt point fu jets à de gran- 
des variAions dans un Royaume 
qui a un commerce réciproque ^ 
ncile ôc parfaitement libre g ex- 
portation ôcd'importation avec les 
autres nations j parce que les prix 
dans ce Royaume font égaux aux 
rix communs qui ont cours dans 
es autres pays: alors les mauvaifes 
récoltes ôc les récoltes abondan* 
tts dans ce même Royaume^ n'ap- 
portent ordinairement prefque 
point de cha^pgeoient dans les 
prix> parce que la même année > 
il y a des récoltes abondantes dans 
des pays ôç des mauvaifes reçol-r 
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tes dans d'autres ; & par^^ un com- 
merce libre & facile entre ces ài€- 
férens pays > ceux qui dans une 
année font en difette , font four- 
nis par ceux qui font dans Tabon- 
dance y & ceux-là dans une autre 
année fourniffent ceux-ci > qui à 
leur tour font dans la difette ; ain* 
il par cette communiGa[|Uti géné- 
rale Ôc par ces alternâmes fuc- 
ceffives éc réciproques d'aboïidan- 
fc ôç . de difette > les prix reftenc 
toujouïs dans un état 'mitoyen. > 
établi fur le prix commun fonda- 
mental dans ces pays réunis par te 
commerce. 

Les HoUandois & les Ânglois 
qui ont la liberté du commerça 
des grains > n'éprouvent pas chè? 
eux ces variations* énormes dans 
les prix deS grains ; ( a) ôc on a'y 

>>(<i) La cherté récente en Angleterre ne 
par oh pas devoir être imputer à lle^cportatioo^ 
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eu expofé 'en FratTce 5 que parce 

3ue le commetce d^èxportation ôc '^ 
'importation des grains avec i'é- 
trat^ry eft prohibé ; les IrecDltes 
-bottiees à k fubfiftmce de k Na- 
tien y for» ctotèt furabôndaateiï 
tantôt fort-an^(kfi^s du fiâcef- 
^tàitc, 4c tbufours iù jettes à dtEfc 
|>rit difiÉÉfés de cheitéiâc detroiv 

A^ft le ptix ides ittitées hc 

rïut étVê âifo^letti à aucim ordre > 
mcviiï létat <nxe'<daSTS «Pn Royait- 
ihSè ^ivé de h iihtttè leta àt k 
é.<Mké du c(DMiAei!ce eiféiieiit 

d^exportation & d'inffp^mrtiâfi i 
ie 'Gûftivatefar fi»A m]f dâSM les 
kiitPèes iltiottàBLïk^ yèkJR: bjis>pe«>- 
fiefêsk}^ lia fiktï <Ë0i!s ies di<- 
lè^^és , 6c f)filt kfisiiiakdi'es ^idéi. 
toques >^tti fu4t0«ft le^ &»ilftesî 

aaifciu'elk n'a gucres jamais été qu'à un mil- 
noa de fepifien de blé , 'obja 'iinpàcépobk 
Sa U toudUtësdcfa récolte. 
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W g»nd€S 6c fréquentes varia* 
tkftks dos prix ibnt d^mc àcs cm^ 
&s Iknefkis d'indigence âc de ilé- 
|>opuiati0{H 

ËllëSkie ibnt |>as m^ksipfr^'^ 
dkiablies 4ux re^e^Ms de l'£tat : 
. €at<]iK>^u^il pa^i&^ue4eschec« 
tés 'Cbmpenfefit hs nmi v^lei^s ^ 
éc "qvilA en réiUlte un prk com* 
«Hua ^ fur lequel cts' ^ [revefKts 
lont -établis 4 ce prîk commun lui^ 
fiiême totti?ne roujc^a^rs au défavani- 
t^tgedu revenu des inen -fonds ; 
las Variations '4es |>r4ic ^ ^s 
rte cokes conibkiées ^ ccfnipe^ 
ifées foronant pour le vefKleur fwk 
prix commun beaucoup plus i>as 
que le prix commun de l'ache- 
teur. 

Le prix commun pour celui qui 
n'acheté toujours chaque année 
que la même quantité de bled 
pour fa confommation ^ ne fe for- 
me que du réfultat de la variété 
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des prix de plufîeurs années; 
Mais le prix commun du vendeur 
qui ne recueille & ne vend pas 
chaque année la même quantité 
de bled fe formant du réfultat des 
quantités inégales de bled vendu 
àdiflférensprix dans une fuite d'an- 
nées > diffère de celui de Tache- 
teur qui réfulte de quantités éga- 
les de blêd acheté dans la même 
• fuite d'années. Lé commerce 
d'exportation & d'importation ejc- 
clu<t les grandes variations des 
prix ^& le prix du vendeur appro- 
che alors beaucoup plus de celui 
de Tacheteur ^ comme on va le 
voir. 
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Prix commun fondamental. 

370 liîÇ^îres de dépenfes divifécs 
à 2jr feptiers^ donnent 14. livres 
1 5 fols 5 qui eil le prix commati 
que chaque re{)tier coûte au La« 
bourcur. {0^) 

Prîxcommtm de t acheteur. 

Un honjme confomme trois 
feptlers(àeibled par an; c*eft i; 
féptiers en cinq ans > qui lui coû- 
tent 25 1 livres > ou ? fois &7 liv» 
oomme ^i-delTus ^ total de cinq 
feptrers. 

niSi lîv. dîvîfées à I jT féptiers 
donnent 17 IW. 8 fols, pour le 
prix de chafjuë feptier ^ c^eft à peu 
près ie frix tommun cfrdinaire en 
France depuis long-items. 



(ayVoifcz ces Calculs Bans rEncy dopé- 
die , artick Criûns^ &c/sxax dcsïrais > article 
Fermiers. (Écofl&nufoHu ' 
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Prix commun du vendeur. 

387 X\v. ptôdùit total de cinq 
années diyifées par 3^ feptierS ^ 
donnent i $ liv. p fols pour le prix 
du feptier ; ainfî le prix commun 
du vendeur ne paffe le prix fon- 
damental que de 1 3 fols > c eil par 
arpent 3 liv. $ fols ; & il eft de 
I liv. I p fols plus bas que celui 
de l'acheteur. 

Si on taxôit plus bas le prix du 
bled dans lés chères années ^ le 
Laboureur perdroit en tout tems 
6c la culture du bled ceifTeroit : 
elle ne pourroit pas fubfiftér non 
plus fans exportation 'y fi elle étoic 
plus étendue ; car (i on recueilloit 
une plus grande quantité de bled p 
îe prix commun au vendeur tom- 
beroit àu-deffous du prix fonda- 
mental y il dégenéreroit en perte , 
& les revenus du Roi ôc de la 
Nation feroient anéantis. 
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Prix commun fondamental. 

57oliv. de dépenfe divifées par 
25 feptiers, donnent i4liv. i6 
fols y ce qui eft le prix que chaque 
feptier coûte au Laboureur. 

Prix commun de r acheteur. 

3 feptîers de bled font en j ans i j 
Feptiers qui coûtent 5 fois po liv. 
DU 270 liv. lefquelles divifées par 
15^ donnent 18 liv. par feptier. 

Prix commun du vendeur. 

440 Hv. produit total de cinq 
années divifées par 2 y feptiers , 
donnent 1 7 liv. 1 2 fols par feptier; 
ainfile prix commun du vendeur 
paffe de 2 liv. 1 6 fols le prix com- 
mun fondamental , & n'eft que de 
8 ibis nK)ins que le prix commun 
de Tacheteur; donc j faute d'ex- 
portation comme dans le cas pré- 
cédent ^ le vendeur - ne tire que 
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I î liv. p f. ôc ne gagne que 1 3 f. 
par fèptier ou 3 liv. y 1. par ar- 
pent > au lieu que dans le cas d'ex- 
portation le gain feroit de 14 liv. 
par arpent lans que l'acheteur 
payât le bled plus cher* Les 40 
fols qu'il y a ici d'augmentation 
de gain par feptier ^ en faveur des 
bienS'fonds y fe partageroient à 
peu près ainfî; aurropriétaire i2o ù 
a la taille 10 fols ^ & au Fermier 
10 fols j fuivant la fupputatioR 
établie à l'article grain déjà cité. 
Nous recueillons chaque 'année 
environ 4^ millions defeptiersi 
êc notre culture en bled pourroit 
augmenter déplus de vingt à tren- 
te millions de leptiers>& celle des 
menus grains en proportion ; ainfî 
le féal e£Fet de l'exportation (ur 
l'état des prix du bled accrokroit 
en cette partie 5 & en celles de 5 
menus crains qui fuivroient la mê- 
me regïe^ de plus de loomiUions 
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les revenus des biens-fonds. 

Il e(t donc prouvé que fî nous 
participions par la liberté du corn-- 
merce extérieur des grains au prix 
commun entre les Nations com^ 
merçatites ^ ce prix commun des 
bleds &c des autres grains procu** 
reroicparlui-même^ indépendam- 
ment du produit que nau^ pour^- 
rions retirer <iu débit des grains 
que nous pourrions vendre à Pé-^ 
(ranger, fenviron 100 millions de 
plus àragriculture du Royaume* 

Ces 100 millions qu'on auroit 
d'aJbord de bénéfice par rexpor«- 
ration ^ étant employés à la cul* 
ture produiroient annuellement 
a 00 auitres mlilkms; aând 1 accroÂ£> 
fement des rlcbeflbs ieroit deflor$ 
de 200 millions, qui fe frenouvdl* 
lerotent tous les ans* 

Une augnfientatian jde 200 wâ^ 
lions de riche0ejs (kns un Etat ^ 

peut ^oQwet m 3(fXiQÏiipf»9ai 



tion de 2 mUUpns d'hanom»? f ^ 
un fufcroîi: dp flchpfles de f09 
millions, 

M^is cous lies ans uns |)»f eille 
exportittion de gf jiins .procuf $sfck 
up nguvesu (urccok die nchcR&à 
de 1 0© mUUoBs pîiyés par Tét^can^ 
ger^ & de ioojinillk)n8ig«:râvaa« 
t^ge diJ prJic^fansiQue le grain coû- 
tât plus cher à rachetejun Csi 
deu;c pfirties fc^meroient annuel* 
lement un furcroit de xicheflSss de 
:2O0 millions, qui employés à la 
culture produiroient par forcroit 
tous les ans 200 autcjes millions ; 
ce qui fprmeroit de nouveau un 
aççjroi.Seoient annuel de richefle? 
de 400 millions. 

Ce furcroic annuel de 400 mil* 
lions prpcureroit encore un iur^ 
croit annuel de 2 millions d'hom* 
mes , qui feroient attirés par les 
g^ins q^e procureroit la depenfe 
4e £e4n:€£oitasmuel de 400 mil- 
lions ^ 



s 
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lions I & ces hommes perpétue*- 
roient par leur travail & par leut 
confbmmation ces accroiuemens 
fucceffifs de richéffes. 

La progreffion de ces accroîfle* 
mens de revenus 6c de popula- 
tion^ peut s'étendre autant que 
notre territoire & le rétablifle- 
ment de la bonne culture peuvent 
fubvenir à Taccroiffement des pro- 
duâions: car une nation ne peut 
devenir plus riche au une autre 
qur a les mêmes facilités pour le 
commerce > qu'autant qu'elle la 
furpalTe en biens-fonds. 

Ces augmentations de richef* 
fes 6c de population confîderées 
dans le principe font établies fuc 
une poflibilité démontrée ; mais 
fi elles paroifTent douteufes dans 
le fait ^ qu'on en diminue fi oa 
veut les trois quarts y on trouve- 
ra encore par ces progrès, fi d'ail* 
leurs on levé les obflacles qui peu: 
Partie 11 L 
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vent s'y oppofer y un accroiiïe* 
ment au bout de vingt années de 
deux milliards (a) fur la fomme 
des revenus annuels du royaumei 
fie de huit à dix millions d'hom« 
mes fur fa population aâuelle. 

D'après cette progreffion^ ofl 
ne doit point être furpris des fuc« 
ces rapides du Gouvernement 
ceconotnique de IVL de Sully. En 
treize ans ce Miniftre paya les 
dettes du Royaume > diminuales 
impôts & forma un tréfor public 
Le moyen fimple de la liberté 
d'exportation fut le principal ref- 
Ibrt ^u'il employa. Il difoit que 
ians elle > les fujets n'auroient 

Joint d'argent ^ & le Roi point 
e revenus ^ il ne craignoit pas 
que la liberté du commerce des 



(«)' Voyez ci-après la compnraifon (ic6 
MventtS aâuels du Kojraumc , à ce qu'ils 
poudroient éac* 



/ 
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rains cau^lt des Êimines; en efr 
^t depuis ce fage arrangement p 
i France fût plus de foixante an- 
ées fans éprouver aucune di-" 
nte {a). 

S'il étoit néceflkite de prouver 
ar des exemples la poflibilité fie 
i réalité. de ces progrès rapides 
[e richeffes & ae population^ 
procurés par les relfources de l'a^ 
;ricultûre ôc la Êicilité du com« 
nerçe de fes produûions ; il fuf<* 
iroit de faire obferver Tétablif* 
ement des Colonies Angloifes 
le TAmérique Septentrionale ^ 
3ui avec des commencemens fi 
:oibles ôc dans des pays (i éloi- 

lés j (ont parvenues en fi peu 
[e tems à défricher & à peu- 
pler des défères immenfes j a bâ« 



{a) Voyez le<; prix du bled depuis l'an- 
née 1 102. dans l Ejfùijùrles Monnoyes^ pac 
M. Dupce de S. Maur. 

Lij 
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{îr de graiid'es Villes > à former 
desTbrts j à éàrblîr une navigatioQ 
& lin côrunicrcc fort côrifiddra* 
fcles-; ôr'il éft important de remari 
quer que toutes les tentatives fai- 
tes en divers tems pour ces éta* 
WififeiÎTènsofrt.Ttîanqué tant qu'ils 
^pnt èujJouif bfejfet que le coin- ! 
hièrce; ôc^ ii r^cfîrétchç ^es mi- 
lles 'j-mai^îque dès'Tinfîaht où 
'ïes nouveau?!; .colons fe font don- 




tipn rohrbîèn-^ôt iuivie^ & fc 
font niiatuenèThent foutenues. 

Pour accélérer là population 
dans 'un pays il faut' y fac^iter 
ïaccroiffement desricheffes^ par- 
ce -iqrie les hompies font attira 
par elles ^ & par' la facilité de Içs 
aîcqtiérîr ; là 'population sVccrôît 
par Taugmentation des rich^lTeSi 
fyi Tacçroiflement des ricbefles 
Çç perp^tuç |)ai raugmentatîoa 



éc la population: Maïs ie î>rpgrè^ 
d^ rîchefles Varrêté dàhs^ ilH 
gittrtd B*a*>:16rfqùê l^iciH'tïïry 
ceflfe ^êtte fdlitemiè pat Ikf'âH^ 
Ht de fes produâîdns ^rurtiî-» 
^ue fdupcè aflurée'j'ÔC fî (dé débit 
eftborhé'à^ fùbfiihhce de la rià-^ 
tîon, y ragricùlcure 'fera bornée à* 
Ifétat de la popttlatîôih'> &^ h: po- 

Jmlatien fera bornée "à rétat dâ 
îagrîcultiiï'e jj <:ar; la -^population' 
Hô' peut s'actiroître^ qûà par lé 
progrès des rîchëffqs'de Tagricùl- 
ture , & ragrîeûitu^Q rte pjBut faire 
dfe progrès que pàr.un aîccroiffe- 
ment de commencé qui àfiture lé 
débit de fon fuperflu ; fans cette 
facilité les prodùâions devien-* 
nent à vil prix , on ne petit fou- 
tenir les frais de la culttire^les 
terres elles-mêmes tondent. ea 
non- valeur , la maiTe dès reve- 
nus diminue & la population avec; 
eux, 

Liij 
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Le bon prix des denrées > je 
^is plus ^ la cherté même y enn^ 
tenue conftamment par un com- 
merce £icile ^ loin de produire 
jamais ces eâbts defhruâifs j pro- 
yoqueroic plutôt l'abondance i 
car le falaire fie les gains fe pro* | 
portionnent dans toutes les pron 
feâions aux prix des denrées > les 
denrées multiplient à mefor^ 
qu^on eft excité jpar leur prix à 
les cultiver > & leur abpndancQ 
augmente de plus en plus les ri^ 
cheiTes & la population. 

Il a été fupputé (jue dans, dsi 
pays dont les habitans vivroient 
dans l'abondance ^ & auraient la 
facilité de fe marier 6c s'établir 
de bonne heure ^ la population 
pourroit doubler tous les »o ou 
au plus a; ans; & quelques Ecri* 
vains Anglois prétendent que 
dans leurs Colonies d'Amérique > 
la multiplication fuivra cette pro 



I 
I 
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greffion tant que les terres y pour* 
ront fournir. Il eft vrai que deux 
auteurs (a) de cette nation qui 
ont fait beaucoup de recherches 
fur la multiplication des hom-* 
mes ^ penfent qu'il faudroit beau* 
coup plus de tems que cela pour 
doubler leur nombre fur la terre j 
ou même en un pays particulier j 
eu égard aux peftes > aux fami-> 
lies > aux guerres fie autres acci« 
dens prefque par -tout inévita- 
blés ; ils conviennent néanmoins 
qu'on a vu des familles doubler 
régulièrement en un certain nom- 
bre d'années même plus courte 
comme de dix ans ; d'où il (èm- 
bie qu'on pourroit conclure que 
ibus un climat très-peu fujet aux 
maladies contagieufes > & avec 



(4 ) Le Chevalier Pctty , EJJaiJUr la muU 
tipllcatian des hommes ^ & M. Whiftoo , 
Tkéorifi dt la ttrre^ 



Liv 
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une étendue de fol fuffifante , s*îl 
ëtoit bien cultivé > nonfeulemcm 
à ne pas craindre les &mînes mais 
à nourrir le triple de Tes habitans 
aâuels j la propagation feroktrès- 
rapide pour peu qu'elle fut fecom 
dée {a). 

D'ailleurs raccroiffement de la 
population dans un pays n'efl pas 
afTujettl à Tordre de la généra-» 
tion } fi les revenus & les dépen- 
fes des propriétaires qui réfîdent 
dans les villes augmentoient d'un 

3uart ou du double ^ les hommes 
& toutes les profeflions y arri-^ 
veroient de toute part pour par- 
ticiper aux gains que procure-* 

( a ) Le pecic nombre de nchçs bicufaifans 
qui dotent des filks , reinpliroienc plus 
sûrement leur objet s'ils employoient Icer. 
libéralités à peupler des terres incultes » 
plutôt qu*à augmenter tes mariages dans ks 
villes » où les vices & accidens de toute cf- 
péce nuifent à la propagation $ 6c les mêmes 
fommes feroient dix mariages dans ks cam* 
pagnes pour un dans Içs villes» 
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(ûient ces dépenfes {ay Lescam^ 
pagnes qoi ^ produiroiènt cette 
augmentation de revenus ^ pajc 
l'augmentation des travaux de cuir 
ture que le libre débit des pro- 
duâions encourageroit > attire<% 
roient pareillement des ouvriers 
de tous les pays , fijr-tout s'ils y 
y trou voient la jouifTance afTurée éi 
tranquille à tous égards du fruit 
de leurs travaux* 

La profpérité de tous les arts > 
des manufaâures y du commercey 
& de la navigation > en feroîént 
bien-toc la fuite naturelle ; cniancf 
k pied de Tarbre eft bien cultivé,^ 
fes branches rte peyvbnt manquer' 
de s'étendre ; mais la main dcj' 



:{a) SiH-attè vers le milieu <1h dernier fî^-* 
cle.ctcic 1 habitation d'ua- petit nombre de 
marchands oui s'y ^toienc réfugiés à l'abri 
rf'uiî «vieux château, eilc-cft a^ueHemcnt anflU 
CQiifidçrabk ^ aa^ pci^plée que Londres^ 
yoya^c aux Indes Orientales en^ 1750 par 
JcîtaiHç^.tr Grofcr. . • 
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plus habile jardinier lès dirigerôit 
envain , fi quelques vices ron* 
gent leurs racines» 



avantages pubRcs & partkdien 
de notre objet > encore plus dé- 
montrés. 

jSlM. • Quefhay le fils dans Tar- 
cicle grain fait un calcul des prcn 
duits d'une bonne culture en Fraih 
ce y foutenue par le commerce ex* 
térieur des grains ; mais TeÔima'^ 
tion de ces produits nous paroît 
trop foîble ^ ou du moins fort-au-^ 
deuous de ce que rapporteroient 
60 millions d'arpens de terre? cuU 
tivables dans ce Royaume ^.ii ces 
terres étoient traitées fuivant le 
plan de culture que nous avons 
propofé. Nous croyons qu'il efi à 
propos de rapprocher ici ces deux 
jBomparaifons ^ pour faire connoî-? 
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rc du moins rénorme dégradation 
e Tagriculture en France 3 ayant 
bfervé ailleurs combien elle y 
toit en vigueur au commence^ 
Kilt du (iécle précédenti. 



^»l 
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î^cs frais reftitués par les re^ 
Doltes doivent être regardés conv 
me des revenus annuels dans un 
Etat ^ parce que ces frais forment 
[es gains des ouvriers de la cani- 
pagne employés par les Fermiers 
I la culture y & que ces gains qui 
[es font fubfifter fe perpétuent pac 
l'agriculture» 

On peut remarquer en cette 
^omparaifon ^ Œie dans la culture 
lâuelle oùles nais font infuffifans^ 
:es frais ne donnent pas 40 pour 
100 de produit net> & que dans 
la bonne ^ ils rendent cent pour 
cent» 

On voit aufli qu^à caufe de 
ces rapports diâféreîis entre le 
produit & les £rais> dans la cultu- 
re aâuelle les Propriétaires a'onc 
[|ue le huitième du produit > que 
la taille 6c la capitatiôn ne fonc 
que le quatorzième ', qu'enfin le 

Ferinies n'ia que 1§ Vingt-dcuxié- 
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tivés dans le Royaume y produt'^ 
roient annuellement Tun dans 
l'autre en grains ^ herbages , lin ^ 
chanvre > légumes > &c. yo liv. 
par arpent > Êkifant en tout trois 
milliards : laquelle (cnnme nous 
allons divifer félon la règle de M» 
J^uefiiay^ 
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Ce calcul donne plus de huit 
fois autant de revenu aux proprié- 
taires 5 huit fois autant à l'Etat 
en taille & capîtations j dix ibis 
autant aux fermiers > cinq fois au- 
tantaux dixmes , trois fois & demi 
autant aux frais de culture ; de 
ces frais de culture ^ quoique 
grands^ rendent aux fermiers cHz- 
huit pour cent de -bénéfice ; ils 
ibnt mis ici à 2$ liv. Tarpent ïm 
dans l'autre y & une plus grande 
dépenfe donnerpit encore un plus 
grand produit. 

Quelque peu exagérés > quek 
que démontrés même que nous 
paroifTent les moyens de cette 
progreffion , fî Pefprit fe refu- 
fe à de (t prodigieufes augmen* 
tations dans les produits d^une 
culture améliorée ^ on en trouve 
une preuve de fait dans la cooft- 
paraifon des produits de la cul* 
tute aôuelle de France avec ceux 



^ 
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ées pays où elle a été améliorée. 
Un arpent de terre en France ^ 
traité par la petite culture qui I9 
Élit avec les bœufs {a) > eft eitimé 
produire en deux ans une récolte 

3ui vaut 24 liv, ; les cinq fixiémei 
es terres y font traités par cette 
culture. En Angleterre où les 
terres rapportent tous les ans flc 
même quelquefois deux récol- 
tes abondantes par an > & où le 
bled fe vend prix commun !»o livu 
le feptier> un a^pen^ produit en 
deux ans au moins aoo liv« ; c*eft 
huit fois auunt que ce que prOf 
duifent les terres en France > trai- 
tées par la petite culture^ Âinfi 
quoique le territoire de TAngle- 
terre ne foit que le tiers de celui 
de la France y le produit annuel 
des récoltes en grains & prairies 
artificielles j^ y eft au np^ins douh 

• * 

{a) Encydop^i ajcu Fermiers j^ Çraw^ 
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ble de celui des récoltes de toute 
la France ^ non compris celui des 
vignes & des bois ; c'eft ce qu'il 
feroît aifé de prouver s'il etbit 
néceflaire. Mais en Hollande la 
différence y eil bien plus confia 
dérable ; car on a fbppufré que 
le territoire de cette* province 
êc de la Zélande ^ quW eftimé 
le quatre- vingtième de celui do 
France > rapporte le tiers de cÇ 
que produit tout le territoire de 
Ja France (a) y à^ùMhtéûihcïôxk 
eue Tarpent rendrok en HoUaâ^ 
oe 27 fois autant qu'en Franc<?« 
Il eft vrai qu'une grande partie 
du territoire de France étant en 
friche > tandis qu'en Hollande il 
eft par-tout bien cultivé , cette 
énorme différence eft plus facile 
à expliquer ^ le rapport des deux 
arpens cultivés n'étant ainû que 

(a) Voyez le Jour. CBconom. Juin ijfj. 
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àà 12 a i y au lieu.de 27 à ?• 
On voit ;du mqins par ces faits 
que reilimatipn du produit; à $p 
liv. l'arpeiît amélioré eft très^mo» 
derée; qu'on peut plus qu'on nç 
rimagine augxnentçr par la cul* 
ture les produits cjes biens-^fqcMiç 
c^Wj^ un Byoy4ume. qui a un grand 
t^f ritpire p . des Jbiommes pour .le 
içultiver^ des richefles pour en 
faire Içs dépçnfes, un climat tem- 
péré , ôt une pofitîçn favorabjç 
pour le débit de fes productions ; 
"<^tife^ la FfeftM ènffin poffede tià 
i;réfQf- en ipn. fein, qui mérite 
niîçux d'être exploité à tpus é- 
gards que ceux du Pérou , du Me^» 
xique , du Bréfii pu de GolcondCf 

Q' j'orcuntit»s ntnuum , fuji fi booa noiint ^ 

Il y a^uroit epçore beaucoup 
d'obfervations à faire fur la cultu^ 
re des vignes ^ fur ramélioration 
^ç^^fecrçs poui; çet^e.çult^fP£,ru| 
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glois fe plaîgnoient au cbmmeti* 
cernent ôc prefque au milieu du 
dernier fiécle y de la quantité de 
grains que cette nation étoit alors 
obligée de tirer de la France ; au 
lieu qu'aujourd'hui ce font les Au« 
teurs Frani^ois qui font de pareil- 
les plaintes. £n effet depuis la Hn 
du fiécle paffé il eft forti des fem- 
mes immenfes du Royaume, en 
grains [a) y & en falaifons ^ fuifs 
& beurres pour ks Colonies {h). 
; Ceft la longue interruption 
de la liberté du commerce des 
grains , jointe à quelques autres 
caufes que nous avons ci-deifus 
détaillées > qui a jette les culti- 
vateurs dans le découragement & 
la négligence abfolue de toutes les 
branches de leur art } ôc ces ob<i 



(a) Le Politique Pauois compte 800 
millions. 

( ^ ) Voyez les int<fréts du Commerce 
ciaritime* . 

itactea 
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iiaclçs hvés fcroient fans douté 
jrevivre par degrés TaSivité & 
rinduftrîe dont ils étoîent autre* 
£^1$ capables. DébarafTeiç Tagri^ 
culture des charges & des chaî-* 
nés diverfes dont elle eft maîn*^ 
tenant accablée 5 ce feroit du 
moins cefTer de lui nuire ^& la 
mettre à portée de fe ranimer; 
enfuite on peut chercher les 
moyens de féconder ^ de hâter > 
d'éclairer les ciiltivateurs. 

Nous avons déjà fait mention 
de divers Etats où le Gouverne^ 
ment a fondé des Académies ou 
Collèges pour les inâruire , a 
propofé des prix & des primes 

Ïour les encourager ^ a établi des 
ntendans ou Commiifaires pout 
les foutenir. Sans doute la na- 
tion aâive & éclairée- y qui dcf 
toute TEurope & peut-^tre du 
monde y aiiroît lé plus à gagner 
à s'en occuper j ne demeurer* 
Partie IL M 
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pas ]a feule qui lesnéglig^. Quel* 
que arrangepiçntde cectç nature^ 
une fois commencé & dirigé fous 
Içsyeuxdu Mini^ère^attireroitfur 
Vagricuftpre fon attentiçn ^ juf- 
qu?ici tournée toute entier^ à des 
pbjets plus épUtans> tandis que 
fes befoifis , non n^oins impor« 
tans , font cachés au fond de 
Provinces . reculées où ils éçhap 
pen( à fes regards^ 

Nous avons : <lit encore que 
tout: propriétaire devroit donner 
k-f^ fermiers l'exemple des di' 
yçf fes améliorations fqr quelques* 
unes 4e fçs fçrmes -^ il ne pourroit 
Qiçinquer dç fa^rç un gr^nd eôec 
^r eux, ^,en pa^me tertis les 
revçnus de fa terre en feroient 
infailliblement augmentés ; quel 
çioyçn dç s'enrichir plus honnê- 
tç, plu^.sur^'ÔC) plus fatisfaiiànt; 
pour un bon citpx^nf pesgçns 
4ç ia jplas bauçe pî^ii&nçç ogç 4ti 
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les premiers à commencer en 
Angleterre & en EcofTe > & ils 
en ont acquis un furcroit de coa« 
fidération. 

On doit s'attendre que \t^ gros 
bénéfîciers contribueront au bien 
public en donnant Texemple ; ce 
qu'ils pourroient facilement Biire 
en obligeant leurs Fermiers à tout 
renouvellement de Bail^d'enclore 
& d'améliorer pendant fon cours ^ 
un certain nombre d'arpens , à 
proportion de l'étendue des ter-^ 
res du bénéfice y comme la moi- 
tié ou du moins le tiers. 

Il eft une autre manière d'ex« 
citer l'émulation des Cultiva- 
teurs qui n'a pas laiflfé de faire un 
très'bon effet en quelques pays ^ 
& notamment en ÉcoUe ôc en Ir- 
iande« lu€s poffeffeurs des terres 
ont formé entr'eux des affocia* 
tions ; ils s'affembloient fouyent 
pour fe confulter ôc concerter fut 
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les divers moyens d'améliora- 
tions ; chacun en communiquoit 
cnfuite avec fès fermiers ^ & les 
encourageoit à entrer dans Tes 
vues par ^quelques gratifications 
placées à propos dans les premiè- 
res années d'épreuves. Le iiiccès 
ayant répondu à leurs idées ^ les 
fermiers ont continué pour leur 
propre Intérêt ^ & peu à peu d'au- 
tres les ont imités* 
. Les Etats de Bretagne viennent 
de faire un établifTement d'un 
genre fupérieur à ces aflbciations 
particulières^ capable de changer 
ia face de cette Province > & 
peut-être dans la fuite de tout le 
Royaume 9 foit quHl s'y en faffc 
de femblables à fon exemple > ou 
•qu'on y profite feulement des lu- 
iBierçs qu'on en vecrg infaillible* 
m^nt fortip» 

- Il ne fbfexii rien voir de plus 
|a^« ÛP âç mieux concerté que 
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les délibérations (a) qui en ont été 
publiées y rien de plus digne du 
corps d'élite^ à qui la Provinco 
remet fa voix & fa bourfe pour eii 
difpofer à la gloire Ôc profpérité 
publique. 

La propoHtion qu'elle y fait dû 
différens prix pour toutes les bran-- 
ches qu'elle aéfire de perfeâio»* 
ner ^ eft un moyen infaillible ôc 
qu on peut hardiment multiplier p 
la dépenfe n en pouvant jamais 
entrer en aucune comparaifon^ 
avec rinduftrîe qu'il eft d^expér 
rience qu'ils excitent. 

En effet c'efl l'émulation des 
prix diftribués par toute T Angles 
terre aux Couries des Chevaux | 
qui a porté fes Haras au pointa 
que les races quà en fortent font 
recherchées par toute TËarope $ 



mf 



(a) Foye^ técahtiffement d'une Soc\iti 
iU^ricultHre ^ &ç. par les Etaw de Bretaj^oeJ 

Miij, 
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ce font les prix & prîmes qui ont 
multiplié 6c perfeaionné les nie- 
tiers die Toiles en Irlande & en 
Ecofle^ au point de le difpQtec 
à celles de Flandres & d'Âllema* 
gne: par les primes j la pêche de 
la Baleine des Ânglois s'eft aug- 
snentée > même depuis la demie* 
re guerre^ au point a approcher de 
celle des HoUandois , qui autres- 
fois la faifoient prefque toute en^ 
tiere : par celles attribuées à Tex* 
portation des grains Pagriculture 
Angloife a changé de face : c'eft 
aux prix que M.Colbert fît ac< 
corder par les Etats de Langue- 
doc pour la fabrique des Draps ^ 
que cette Province & tout le 
Royauix^ doit le Commerce du 
Levant qu'il partage avec TAn- 
gleterre^fic fe voit à portée de s'ap< 
proprier peut-être un jour tout en- 
tier : c'eft par rémulation d'un 
prix qu'il a été récemment conf- 
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titê y comme on Ta dit > qu'un 
arpent de- teffe^ôùvojt produire 
jufqu'à quarante feptîers dé boti 
froment: c eft cfllè qui a Tait naî- 
tre les recherchés de M. Tillet ^ 
& amehé fon épreuve de la con* 
tagion certaine de la nielle & des 
moyens (Impies & - afliités de ' M 
prévenir ; découverte ptécîeùfe 
îiir-tôuten Francé,oùlé Sel qii'ori 
y employoit -ailleurs utilement , 
eft beaucoup trop cher pour cet 
ufage/ i ■■' ' . 

Les Jîverfes Académie^ étà* 
blies dans les Provinces ne pétr-i 
vent donc rien faite de plus utile 
à la Nation que de s'occuper des 
connoiffances d'agriculture re- 
latives à leur pays , & y appliquer 
les pris qu'elles peuvent avoir à 
diftribuer^ comme celles de Bor- 
deaux , d'Amiens &c. ont déjà 
commencé à s'y donner. 
- Les Etats des Provinces pour^ 

Miv 
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roient aufli ^ comme ceux dcBre-^ 
tagne y établir des focîétés d'homr 
mes inftruits èa éclairés c}ui travail 
laffent continuetlement . à la re« 
cherche des moyens d'améliorer 
les biens-fonds j ôc de faciliter le 
commerce des denrées du cru de 
leurç Provinces; pour fotirnir enfin 
augouvernemem fur des objets fi 
efTentiels à la profpérité de TE- 
tat & à la puiiTance du Souverain i 
des détails qui manquent ^ ôc.qui 
exigent que d'babiles gens sy 
donnent en divers lieux tout en^ 
tiers. 

Il feroît de plus à défîrer que 
de toutes les connoiflances épar* 
fes dans l^ meilleurs écrits œco- 
nomiques de toutes les nations $ 
autorifées par leur pratique^ vé- 
rifiées & conftatées par les obfer- 
vation6 diverfes que l'émulation 
des prix pourroit aire apporter 
de tous côtés ^ ou que ces fociér 
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tes pourroient fournir , on formât 
un corps complet d'agriculture 
détaillée dans toutes fes bran^ 
ches , akifi qu il vient d'en paroî^ 
tre un en- Angleterre ( a ) ; & que 
ce livre fut par les foins du Gou- 
vernement remis entre lès mains 
de tous les Curés de la campagner 
ils feroient à portée de commua 
niquer aux Laboureurs de leurs 
ParoifTes les connoifTances qu'ils 
y puîferoient ,. de les confirmer 
à leurs yeux par leurs propres 
expériences & obfervations j^ de 
joindre enfin à Tinflruâron fpiri^ 
tuelle k plus utile des temporel^ 
les ; ôc ils feroient des premiers à 
en recueillir le fruit par Taugmea* 
tation rapide de leurs dixnoes- 

Je ne m'écendrai pas mainte^ 
nant davantage ^ ayant dé'j^a paâfé 



(a) Compleat body of kusbaudr)^ ^ féS» 
Lond. 17 j» 
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les bornes que je irfétois prefcrî- 
tes : mais fi les changemens que 
]q propofe paroiflent aiïez utiles 
pour qu'on y déûre des détails ÔC 
des éclaircilTemens > ys ferai tou- 
jours prêt à les donner*. 

Le véritable ami des hommes^ qui 
vient de plaider leur caufe avec 
tant de chaleur 6c d'élévation ^ 
prefente Tagriculcure pour le pre- 
mier moyen d'une profpérité fon* 
dée fur la paix & la vertu } c eil 
donc en général à tous ceux qui 
ont la profpérité publique à cceur^ 
mais particulièrement à tous les 
pofTefleurs des terres > de çoncou^ 
jrir de toutes leurs forces à leur 
amélioration ; ëc je défire ardem** 
méat que cetEiTai puiiTe y èttfi 
de quelque fecourst 
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ÊJPUIS plus- d^ûtfap qu^ 

cet Ecrit auroit d& parolere > ôC 
que diverfes circonftances en ont' 
retardé de mois en mois i'im« 
pre(fion> il a été lu en manufcripr 
par plaHeurs perfonâes inidruites 
entes matières ; quelques-unes 
Ai'ont f^it le plaifir de me comoKS^ 
niquer leurs doutes fur certains 
points > & je faifis volontiers ce 
moment de les éclairdir; - 
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' La clôture de tous \éi champs 
eft un point què^j'âi ck\x ^e poup 
voir trop reèoitimaàdeï^^ |)i^»^ des 
gen^ riépiï^fient 4'>ûstte àépèt^è^ 
& ccÂiteftent^S avaniagi^Â ; >^l 
néanmgins fait vdk^'eUe^v'étoigr 

Mv] 
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pas exhorbitante ; le produit mê- 
me des arbres qui viendroient à 
plaiHr fur la terre relevée du 
fo(ré> en pourroit dédommager 
ainfî qne ;dti terirein mangée par. 
l'ombre 6c les i;acinés : quàttt à (m 
Dtilitié on en a toua les joues des 
exemples fous les yeux. J'en cite- 
jcaiun que j'ai fulvi ce priocems 
1 7f 8 <fens le clos 4q& Ghaiireiix 
de Paris, fur une piécieit}eL»fet- 
»e qui a été aflez iqal ftméç y & 
qui n'ayant été ni mieux foignée m 
plus fumée que celles de 1^ plaine 
voifine , kurrefleoiiilQtt parfaite-, 
ment l'automne & tout J'hyver. 
Mais vers le^/quiti^e de Mars le 
tems s'étant adouci elle a commen- 
cé à poufler de telle forte que le 
premiei; 'Avril ,ellç étôit haute 
de dix^Jppu^«.s>Jiiôi, adroit. .déjà 
pè-^r« §w^jè ; rpoitjr donner 
çnyefd ajuxvbq()Sawx ; tandis 
qu'aucune d^^p^ljesdç Uplairre, 
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& à la forcie même de la barrie«< 
re où elles font à portée d'êtro 
mieux fumées , n avoit pas plus de 

Îuatre à çitiq pouces de hauteur» 
sQ premier Mai la Luferne du 
clos avok vingt à v^bgtr- guatre 
pouces de hauteur ^ les meilleures. 
4e la plaine; n'en avoient que. 
douze a<]iiinze>6e les^moins abciJ 
^es db^ a douze ; cette gradar 
tipn poMvaat s'obfcryer fur toute* 
à proportion du couvert. Enfii^ 
le vingt Mai , où ceci a été 
écrit > elIc; éfioit. en boutons fie 
llîofi^ne àr couftr ^en foin j^ deforte 
ixç^ç poHjrroit donner fa, fccott* 
e. ccMpe; vers la fi^^ de Juin ^ 
tetfïsokio &àt h première dans 
^ pliPiijie^i . . >^ 

0:^.0». trouvera à pfeu; près cette 
îu^tMaicé.à: tous les ci^uragcs^ 
gfamsy l(%pmës:lôt: prôduSiobil 
quelcOnquie eoclofes & abritées; 

fin lajleut vo^tdans les^ja^dios^î 
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otagers^vignes & vergers;ôc dans 
es parcs > où ju(qu'aux landes 6c 
bruyères quife rencontrent à Pa* 
bri^ en prennent unœilplus verd« 

« 

Langueur des Baux. 

^ Sur la propofîtion de faire dei 
Baux plus longs > on objeâe que 
]e Propriétaire renonceroit aînfi 
pour long-tems à joair d« Fa^ 
œélioration de fa terre ^ tandis 
qu'en lai(Éint tes cliofes fiir Tan* 
clen pied i âl peut raifonnable^; 
ment efperer de ' l^ugmci^tÈr à 
chaque ^enouvelkment dé Bail; 
qu'il n'y àuroit donc que le«^Fer« 
nûers qui y pufTent trouver de Far 
vantage : mais (i on veut qu'ils fe 
chargetk feuls der touis^ ie« 'fiais 
èc lesriiqbe»d'amélioratit)Fiis€i^« 
fidérablbs & imifité^ > prî ne peât 
les y engager que par des Baux aP- 
jez longs pour qaHls Ment suris de 
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retirer leurs avances ^ & de plus y 
efpérent un profit conHclérable* 
D'ailleurs il ne tient qu^au Pro** 
priétaire de faire tui-mêmie ces 
avances ^ ôc d'affermer enfuite'fii 
terre fiir le pied de fan atnéliora-* 
tion ; ou s'il en charge le Fermiefj 
de faire un long Bail dont les pre^ 
mieres années reftent à l'ancieft 
prix ^ 6c dont les furvantes augf« 
mentent en une certaine propor« 
tion» 

Il y a une manière afTerufîtéd 
en quelques Provinces d'Angle^ 
terre ^ qui eft de prendre lesfeoi 
mes à vie. L'acquéreur en entranii 
paye une fomme de 7 à 8 annéeçi 
du revenu auqueielle eil évaluée^. 
éc enfuite une modique redevân^ 
ce annuelle ; pour acquérir fui? 
deux têtes on paye la à 1 1 an#< 
fiées 5 fie 1 3 à 14 fur trois ^e$i 
chaque tête a fon rang dans Iq 
Conuadj^ôc à chaque mutation 
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le, SuccèfTeur paye une fonimede 
trois années dii revenu. On trouve 
cette &çon également avantagea* 
fe au propriétaire &. au preneur; 
car celui-ci regardé la terre com* 
me à luL> fie efpérant comme il' 
eft naturel à tous les hommes f 
d'enjouir long-tems iuiâc fesen« 
fans 5 il met toute foa induffarie 
à l'améliorer y de forte qu'elle e(^ 
toujours fort, augmentée . quand 
elle rentre au Propriétaire. 

Il faut feulement obfetver que fi 
ce calcul:à vLe cû/yuûcpout TAn^ 

lecerr&^alnû que l'expérience 
^a confirmé > il qfi. férok .pas le 
même pour la France > où Tinte^ 
rêt de l'argent eu beaucoup plus 
haut^ 6c le pork des. terres^ par 
conféquent j^beaucoup moindre ;< 
ainfi l:Acquânpu« à vie: ne paye- 
roit en entraOit qu'une femme pro^ 
portionnéeà Tunôc à l'autre. 
On fent ^a'il j «urpit milk^ 
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autres fortes de calculs & arran- 
getr^ens dtfférens pour affermer fà 
terre ce qu'elle vaudrok , & néan« 
moins encourager les Fermiers à 
l'améliorer 3 au lieu que Tufagç 
des Baux (i courts les en détousr 
ne infaiUiblement» 

DesBâtimeni. 

On m'objeâe que ce feroîtunë 
dépenfe excefEve de changée 
l'emplacement des fermes^ pouc 
les placer chacunes au centre dé 
leurs terres ;^'en conviens & ne 
confeille à per£bnne de jetter les 
fiennes à bas : noais dans le cas ok 
on auroit à reconflruire les an« 
ciennes > ou à en bâtir de nou«> 
velles I comme il feroit nécef^ 
faire en tant de plaines mainte»- 
nant incultes > fî jamais on fe metK 
toit dans le goût des améliorations^, 
j'ai voulu indiquer leur place 
plus avantàgeufe , étant très-loi- 
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créaient chaudes & légères ^ mais 
la plupart ont manqué dans les 
terres froides^ & fur- tout en celles 
qui (ont fujettes à gonfler ôc dé« 
chaufler parles grandes gelées; 
comme il efi vraifemblable que 
c*cft pour avoir été femés trop 
•ttrd > on pourroit ef&yer de les 
iemer dès la fin d'Août ; ou le pis 
aller ferok d'attendre au printems 
quand les grandes gelées font 
paiTées > les petites n'y faifant au? 
cun tort» 

Enfin idî déjà obfervéen giéné* 
rai > & je le répète^ que la brie^ 
veté de cet effai fur un fujet fî en- 
tendu , ne m'a pas permis de 
l'éclaircir par tous les détails > 
ni de l'appuyer de toutes les rai« 
fons Ôcles exemples quej'aurois 
pu en donner,. 
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APPROBATION. 

JA I lu par ordre de Monfcîgncur 
le Chancelier , un Manufcric inti- 
tulé EJfai fur l'Amélioration des Terres; 
& je n'y ai rien trouvé qui pui(Ie en 
empêcher Timpreflion. Je crois mê- 
me, fur les témoignages avantageux 
que des perfonnes très - indruites ont 
rendus à louvrage , qu'il peut être 
très-utile au Royaume. A Paris le jo 
Juin 17^7. TRUBLET. 

PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : Â nos amés 6c 
féaux Confeiliers , les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt 
de Paris , Baillîfs , Sénéchaux , leurs Licute- 
nans Civils , & autres nos Jufticiers au'il 
appartiendra , S a l u t. Notre amé le ueur 
*********^ nous a fait exposer 
qu'il défireroit faire imprimer & donner au 
Public un Ouvrage qui a. pour titre : EJpd 
fur V Amélioration des TerreSy s*il Nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de Permiflioa 
pour ce oécefTaiies : Â ces causes , voulant 
.|ayorablemeat traiter rExpofant ^ Nous lui 



irons permis & permettons par ces Préfentcs, 
de laire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 

Sue bon lui femblera , ^ de le faire vendre & 
ébiter par tout notre royaume , pendant ie 
temps de crois années confécutives , à comp- 
ter eu jour de la date des Préfentes. Faifons 
défenfes à tous Imprimeurs Libraires & autres 
personnes de quelque qualité Se condition 
qu'elles foient y d*en introduire d'impreillon 
étrangère dans aucun lieu de notre obciffancc; 
A la cnarge que ces Préfentes feront cnregif- 
. trécs tout au long fur le RegiClre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Pa- 
ris , dans crois mois de la dace d*icelles : que 
Ti^preffion dédit Ourrage fera faite dans no* 
tre royaume & non ailleurs , en bon papier 
& beaux caraderes y conformément à la feuille 
imprimée attachée pour modèle fous le con- 
tre-fcel des Préfentes : que Tlmpétrant fc 
conformera en tout aux Reglemens de la Li- 
brairie, &notainment à celui du lo Avril 171 f, 
qu'ayant de l'expofer en vente , le manuf- 
ci'it qui aura fervi de copie à rimprefliondu- 
dit Ouvrage , fera remis dans le même état oti 
l'Approbation y aura été donnée, es mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Chancelier 
fie France le fieurDELAMOioNON, & qu'il en 
fera enfuite remis deux £:?[em{4aires dans no- 
tre Bibliothèque publique , un dans celle de 
notre Ch&teau du Louvre , & un dans celle de 
notredit trè.s-dhor & féal Chevalier Chance- 
lier de France le ficur DrLAiaoïcNON 5 le tout 
à peine de nullité des Préfentes ^ du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de 
laire jouir ledit Ezpofant en fes ayant caa- 
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fes pleinement & paifiblement , fans fouffrir 
qu^il lui (bit fait aucun trouble ou empe<« 
•cnement. Voulons que la copie des Prélea- 
tcs qui fer^ impriniée. tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage foi 
foit ajoutée comnie à Toriginal i comman* 
dons au premier notre Huiflîer ou Sergent 
fur ce requis , de faire pour l'exécution d'icel- 
les tous aéles requis & néceffaires^faus deman* 
der autre permiflîon & nonobftant clameur de 
haro, charte normande & Lettres à cecon* 
traire. Car tel eft notre plaifir. Donné à Ver- 
failles le vingt-huiticme jour du mois de Dé- 
cembre, l'an de grâce mil fept cent cinquante*^ 
fcpt , & de notre règne le quarante-troiliéme. 
Far le Roi en fpnConfeil. 

Signe , Le Bègue. 

Regtftré fur le Regijlre treize de la Charnu" 
bre Royale des Libraires & Imprimeurs de Pa* 
ris , N^ confhrmémem au» 

anciens Reglemens , confirmés far celui duz% 
Février l'yz^, A Paris le Mars 1758. 

. P* G. Le m e r c 1 £ |i , Syndic» 
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Defcription de la Sonde. 

. 1, Sonde de fer de quatre fieds 
de long & un pouce de grojfeuu 
X. Manivelle de deux pieds de 
long. 

3. Ouverture ou rainure de Jix 
pouces de long pour recevoir la 
terre. 

4. Mèche d^ acier. 

On la fait entrer dans la tep- 
re en la tournant ^ & on Ten re* 
tire de (ixen fix pouces y pour voir 
le foi ou la qualité de la terre 
contenue dans la rainure. 

Lorfque la Sonde de quatre 
pieds eil à fa profondeur ^ on fait 
ufage d'une autre de huit pieds ^ 
ai après elle d'une de douze 
pieds ^ toujours dans le même 
trou« 
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'iqure III. 

jiiveiié en ac. dh^imonit- ^ 
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